LETTRES, MEMOIRES, 


| KT | 
NEGOTIATIONS PARTICULIERES 


DU 


CHEVALIER D- EON, 


Miniſtre Plenipotentiaire aupris du Roi 
de la Grande- Bretagne; | 


AVEC 


M. M. les Ducs de PrAsLIN, de NiverNots, 
de SAINTE-Foy, & REGNIER DE GukR- 
CH, Ambaſlad, Extr, &c. &c. &. 


SECOND E PART IE. 
L'innocente amitis de la terre exilte 
Retourna dans le Ciel, os Dieu Pa rappellee. * 


Fon nom ſeul eſt reſts: Veſpoir , ambition 5 
Le pluifir, Pinteret ont emprunte ſon nom. 


Tous deux d'une meme ame ils furent la moitie: 
Mais Jou vent leur amour troubla leur amitie. 
| MENAGE. 
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Copie de la Lettre de M. e Due de Briſſae 
a M. le Duc de Nivernois. 


à Briſſac, ce 1 Octobre 1762. 2 


n icrite, Monſieur le Due, ce reſt pas 

d'aujourd'hui que vous completez ma joie 
par la diſtinctiop done vous joufſſez en notre 
nation : elle eſt bien ſatisfaite de voir ſes in- 
ter-ts en vos mains ſpirituclles. Vous Etes re- 
copnu le bouquet favori de la vertu, Jen fais 
grabde fſète a mon cœur votre allié. Je prie 
votre ſantè d' tre raſſurante aux travaux de 


votre gloire fi couſue d'embarras ; ſoiez heu- 


reux dans les preeminences que vous donne 
l Porinion gencrale. Je ſouhaire a de promts 
preliminsires la courſe de mon fils vers ſon 
1» >2U -pere. La Ste. Emanation de vous fi guir- 
I-1nC&e de charmes qui allument ma vetuſte m'a 
Cetit la lettre la mieux penſce. Ma chere pe- 
tite n'a que faire de douter de l'amour le plus 
tendre, & le mieux ordopnè a mes ſentimens. 
Vivez en Fonne ſanté pour la paix de la mien- 
ne; on ne peut vous aimer r & eſtimer mieux 
que je fais. 


Pai l'honneur d'ètre, 
| Monſieur le Duc, 


Hotre tres bumble, & tres 2 


ſerviteur, 


Sign „ Le Due de Brie. 


A2 P. 8. 


"PEÞ - 


P. 8. Je vous recommande M. D' Eon: mon 


Mis m'a dit que c'étoit un veritable dragon à 


Farmee & au cabinet. ; 
1 Note de M. D'Eon. 


Te ſuis fache que on n*ait pasnomme M. le 
Duc de Briſſac Ambaſſadeur Extraordinaire en 
Angleterre: j'aurois été charme de lui &tre u- 
tile, & de travailler ſous ſes ordres, parcequ'il 
a toute la nobleſſe & la bravoure de Vencien- 
ne che valerie: auſſi il y a longtems que je Pai- 
me, & le reſpecte pour cela; avant mème que 


* 


M. le Duc de Coſſè fe fut conjoint à la Ste. 


Emanation de M. le Duc de Nivernois, que je 


porterai toujours dens mon cœur, malgre les 


petites tracafſeries qu'il ma faites par pure com- 


plaiſance pour ſes amis de go ans. 


Extrait de Ja Lettre de M. le Duc de Ni- 
vernois a M. le Comte de Choiſeul. 


„ Londres, le 2 Octobre 1762. 


* D' Eon eſt malade. Il tra- 


vaille comme a ſon ordinaire, c'eſt-a-dire, 
du matin au ſoir. Quoique vous lui readiez 


toute la juſtice qu'iſ mérite, je ne puis vous 


le nommer ſans vous en dire du bien. je ne 
faurois vous en trop dire de fon zele, de ſa 
douceur & de ſon aftivite, &c. 1 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Ni- 
vernois a M. le Duc de Praſlin. 


a Londres, le 24 Novembre 1762. 


Choiſeul, ma propoſition d'en voter M. Du- 


F vous recommande , aupres du Due de 


rand à Lisbonne. je la crois excellente, 


plus j'y reflechis. Quand ma mauvaiſe ſante 
me forcera de quitter ce pars-ci au printems, 
avec votre permiſſion J'y laiſſerai notre petit 
D'*'Eon en attendance mon fucceſſeur ; & je vous 
promets qu'il y ſera bien voulu. II eft fort 
actif, fort aviſe , & fort diſeret, ne faiſant 
jamais le curiex ni l'empreſſe, & partant ne 
pouvant inſpirer aucun ombrage ni defiance, 
gued eſt inveniendum : car jci, la plüpart des 
hommes ſont , comme les'chevaux , les plus om- 
brageux & les plus durs a manier de tout u- 
aN e — 8 
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Extrait de la Lettre de Mr, de Sainte Foy 
e 


W 3 Perſailles, le 4 Decembre 1762, yi 


[ 2 petite correſpondance dont vous m'avez 


L envcie copie, mon cher ami, m'a rcjout 
plus que Lopera Oey il eſt vrai qu'il x 

de la. foite. Ea ue. 
SS mis 


| 
| 
| 


Cs, . 
xte le ſeigneut Rabutino-Polichinello meritoir 
completement les naſardes que votre Duc lui 


a ſi joliment Giſtribuces dans ſa reponſe ; la 
tranſition de la fin eſt délicieuſe, charmante, 


& je l'eſtime autant que la meilleure ſatire de 


notre ami Deſpreaux. Je compte bien en rega- 
ler M. le Duc de Praſlin, & le Pr. des que j'irai 


e voir, & je ſuis ſir de lui rendre un moment 


de ſantè, dont il a grand beſoin le pauvre Pilade. 
je trouve, cher ami, qu'il eſt aſſez indifferent 


que vous apportiez ou non le traité de ñnitif. Le 
patron à qui j'ai parle de votre envie de Pappor- 


ter m'a dit, que vous n'avicz pas be ſoin de cela 


pour parvenir a ſes graces, & qu'l n'avoit pas 


beſoin d' etre pouſſè pour dſirer de vous ubli- 
ger. A l'egard de vos amis que vous ſeriez 
bien aiſe de revoir, c'eſt trois mois plus tor, 
ou plus tart & meme pas tant, Puisque M. le 
Due de Nivernois ne reſtera ſütement que le 
moins poſſible après la confection du grand ou- 


Vvrage, & que vous, reviendrez avec lui ainſi 
qu il a eté convenu. Ne manquez pas de rejet- 
ter toute inſinuation qui tendroit a vous per- 
petuer dans le poſte de fecretaire dambaſſhide 
a Londres: il n'en a pas éëtè queſtion entre le 
patron & moi; mais je craindrois que cette i- 


dee ne vint a M. le Duc de Nivernois, & fi 
cela arrivoit , comme je connois votre atta- 
chement pour lui, il faudroit lui dire qu'ani es 
avoir eu le bonheur de lui Etre attache, votre 


* 


cœur ne ſauroit plus Pere d d autres. 


Vous ſentez, cher ami, que ce ſeroit en- 
core reſter dans un état precaire, & cet erat 


pour un capitaine de dragons ne vous convient 


point ni d moi non plus, qui vous regarde com 


me 


2 a Oh IS. nods K 
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me mon jumeau politique , & un ſecond mos. 
meme. Cet état eſt bon avec M. le Due de 


Nivernois qui eſt un grand ſeigneur, & qui eſt 
emploſe momentanement pour la plus grande 


affaire du Roi & du roraume, mais cet etat de- 


viendroit mauvais pour vous, ſi on vous le fai- 
ſoit continuer ſous un autre miniſtre que je ne 


_ connots pas encore, & qui n'aura ſtirement ni 


Ja naiſſance , ni ſes grandes qualites (a). 
Je vous dirai ſur ce ſujet, qu'un jour en par- 


lant de vous, & cela nous arrive ſouvent, 


M. le Duc de Praſlin me dit qu'il avoir bien 
des projets ſur vous & que ſurement vous ſe- 
riez bien place de ſa main, &c: e 

Si vous ne pouvez voir à preſent la Ruſſie, 
nous vous trouverons d'autres licux pour exer- 
cer & faire reſplendir vos talents politiques. 
Vous pouvez Ecre tranquile ſur ce ſujet-là, je 
rteponds que vous ferez content (b). Mille 
graces, tres cher ami, de l'imprimè des pré- 
liminaires que vous avez bien voulu m'adres- 


ſer: vous @tes d'une exactitude charmante; & 
je con viens avec bien du plaiſir qu'il n'y a pas 
un meilleur ami que vous dans le monde auſſi 
puis: je dire que vous feriez infiniment de ehe- 


min ſans en reucontrer un qui vous aime plus 


tendrement que moi. Mes parens ne vous 


oublient point, & Madame de Brige eſt en- 
5 chan- 


y | | , a ; —_—— 


() Mon ami Sainte-Foy etoit un tres grand prophete ſans 

le ſavoir; mais je voudrvis qu'il put concilier cette lettre 

avec celle qu'il m'a Ecrite le 18 Septembre 1763868. 

_ C5) Je m'en appergnis bien aujourd'hui: je ſuis tres con- 

tent, puisque je ſuis dans le roſiaume de Papimanie- de is 
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; celui-ci lui a montree. 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Ni. 


lequel j; ai Thonneur, &. 


(8) 


 ehantee de vous, & d'une certaine own que 
a 


vous avez Ecrice a un certain Cardinal, & que 


” 


vernois à ML. le Comte de Choiſeul. 
2 Londres, le 9 Oftobre 1762. 


* 

= x, 
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laritè & erreur que vos Bureaux ont trouvees 
dans le Nos. partis de Verſailles & non pas 
dans ceux E de Londres, comme il vous 
ſera facile de le verifier par le releve de tou- 
tes vos depeEches & des miennes que je joins 
ici, & que Fai verifiè moi-mè me. je ſens tou- 
te importance d'eviter-la confuſion dans no- 


uoique je ne ſois pas rancudier, Monſieur 
le Comte, je ne puis m'empecher d'avoir 


tre correſpondance, & vous ſavez que je ſuis 
très amateur de Fordre. Ce n'eſt pas en ma- 
niere de reproche que je dis ceci, eſt ſeule 
ment en forme d'apologie , & je n'sjoute · 


rai rien a cette importante depeche , que les 
allurances du tres ſincere attachement avec 


| 
? 


” we. 


encore fur le ceur la precendue irregu- 
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Extrait de la Lettre. de M. le comte de 


Choiſeul 2 M. le Duc de Nivernois.. ) 


2 Fontainebleau, 5 le 


- Olfobre 17610 fn 


ai fait verifier. dans mes Bureaux la ſuice: 
des Nos. de vos depeches, qui ſe ſont trou - 
ves jaſtes, aioſt je fais ene a! votre: 
SEcretairerit,- 


Obſervations ſur: la 


Lettre de M. de 
Buſſy, 


teur 
de cette lettre regarde 
ſans doute ſon bureau 


comme ſa chapelle. ou 


ſa paroiſſe. Il veut di- 


re apparament que ſon 


bureau trouve des er. 
reurs où il n'y en a 
point, & er 


que pas ou elles ſont; 
mais ſa phraſe: eſt f 


ru een ne voItt | 
pass 


que M. 
IF Eon à faites en 
courant la Poſte. 


1 3. &c.] L 


Lettre de M. de Bus- 
ſy, à M. le Duc: 
de Nivernois:. 


Monſeigueur, af 


75 avez adreſſè le 
a a M. le Com 
te de Choilent une lettre, 
dans loquel/s N par | 
roiſſez peu (I) edifiè 
_ gd by 1 de 
MON:BUREAU ,. a. rrou- 
ver des erreurs ou: il 
n'y en a poiat & à no. 
les pas remarquer o 
il yen 2. Comme e 
crains qu on e 


8 e 
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Obſervations. - 


pas clairement ce qu'il (2) inſinuè cette idee,.. 
dDien moins pour vous in- 
diſpoſer contre mon bu- 
reau, que contre le che /; 
& que je ſerois au dé: 
ſeſpoir que vous (3) puis- 


. 
2. Infinue.] On dit 
plut6: inſpirer quꝭ in ſi 
nuer une idée, meis 
cette inſinuation de 
Buſty vouloit comber 
fur M. D*'Eon avec le 
quel il avoit eu une 
tite querelle, dont 
i ne chercera pas a ſe 
GE. 7... 


3. Puiſſiez.] Il faut 


vous puſſieʒ fans quoi 


Il faudroit je ſuis au 
lieu de je ſerois. 


*. © 


4 Nous n'avons, Co.] 


II faudroit nows n'avons 
pas eu d'autres lettres 
portant les memes Nen. 
Lua phraſe telle qu'elle 
eſt cop ſtruite eſt pure. 
ment Gotbigue: une 
diſſertation complete 
pour la eritiquer neſuf- 
firoit pas. 8 9 0 
5. Exact de part ou 
th, PA da. 


\ 


Lettre de M. de- 
Buſſy. 


ſiez me ſoupconner ou 


mon buread d'dvoir 
mangue d'attention 4 
votre Cpgard , j'e/pere- 


que vous voudrexz. bien 
me permettre de vous 
faire connotire Vexafls 


Cerite, Fe newvis point 


a mon bureau, quand 


la lettre du 7 de M. le 
Comte de Chorſeul vous 
a été Ecrite; & ni moi 


ni mon bureau n'en a- 


von eu connoiſſance que 


par la reception de la 


votre du 15. (4) Nous 


n'avons pas eu d'avan- 


tage des lettres qui 
vous ont été ecrites, 


portant les memes nu - 


meros: ain ſi nous avons 


été bors d'etat de ſavoir 
fi les Numeros ont été 
(5) exact de part ou 


d'autre. Ce gui prouve . 
encore , Mon/eigneury 
* | 34 que - 


W aw 


ew) 


- Obſervations; 


 Eautre. ] Il feudroit 
quels Nes. ſont exatts. 
toute cette lettre eſt 
d'une obſcurite du dia- 
ble, auſſi lorsque l' Au- 
teur de cette Epitre 6- 
toit à Londres, les 
Anglois ont bien eu 
raiſon de le faire con- 
ferer & dialaguer avec 
Satan. 


Lettre de M. de 
Buſſy. 


que Fobſervation ſur les 
Numeros de vos lettres. 
ne vient pas de mon bu - 
reau, C'eſt quelle ſe 


trouve dans la lettre 


meme du miniſtre, & 
qu'il eſt etabli dans mon 


bureau, que quand il 
ine 


Seſt glife quelque er- 
reur dans les Ne. ſoib- 


d'une part ſoit de au- 
tre, on n'en parle ni 


au miniſtre des affaires 


Etrangeres ni dl Ainhas- 
Jadeur: on en écrit ſeu- 


6. Bureau. ] En vs- 
rite ce Buſſy eſt un ter · 
rible Boureau. Avec: 
ſon bureau il m'ecor- 
che les oreilles & me 
fend l'ame en deux. 
On croiroit à l'enten- 
dre que ſon” Bureau eſt 
un Etabliſſement auſſi 
_ roſal que Phorel de la. 
guerre ol, des invali- 
des, & cependant fon 
bureau eſt ſous les gou- 
tieres-2u-4 tage: c'eſt 
un nid à rats. Le mot 
Bureau eſt rèpete 11 

13 | 122 


ſeigneur , qu'en void. 
[uffiſament pour vous 
prouver Pinnocence de 
mon (6) bureau & de 


le ment au ſecretaire- 
principal de l' Ambaſſa- 
deur ou au cbef du bu- 
reau des affaires etran- 
geres, par ce qu'on ne 


croit pas que cela vail - 


le la peine d' interrom- 

pre les miniſtres, & que 
c'eſt une faire des bu - 
reaux, Je crois, Mon., 


ſon chef. Fe vous de- 


mand mille pardons” 


= 


d'tirg' entre. dans. une? 


A 60 * 


. 
E 9 Lanny de M. de 
: Buſſy. 


12 fois devseette peti-- /i longue aiſculſ on pour 
te lettre auſſi: lamen- une ft petite affaire: 
table _ les Jeremia - mais j'ai la conſcience 


des. n'eſt pas com- ft delicate ſur ce qui 
me cela que M. l' Abbé peut vous in/pirer le 
de la Ville écrit: quelle moindre ſoupcon de man- 
difference pour I Peſpric gue d'attention de ma 
& le genie! part ou de mon bureau, 
A quelque choſe que j'eſpere que vous 
malbeur eſt bon. ] ce voudrez bien mexcuſer. 
paſſage eſt tire d Eſo- (7) A quelque choſe 
pe, qui faifoit parler les malheur eſt bon, puis 
beres. L'Auteur de la gue cette diſcuſſion me- 
lettre ne pouvoit pas donne l'occaſion de vous. 
choiſir un meilleur mo- renouveller les aſſuran · 
dele: il a le corps de ces. du ſincere devoue · 
ce grand homme & l e- ment & du profond re- 
ug ſprit a ns dee N ect avec lesquels j ai 
Bbonneur e | | 


- Monſcignenr,. N 1 5 
5 me . ane ies bumble iro 
a Pontatietleoule- | ſam Serviteur, | 
30 . | 


Signs, ve B 085%, 


_*'Lori origins übe dette Lettre, ou plütot cates 
xttre originale a été fi longtems entre les 
mains ho DoD. que toute la ſèerètaire- 


; * de _ de Guereby wing ſavoir par wo it 
ain 


. 
ain} que la moitie de Londres qui Va lue, te- 
nue & manice en original veritable, - - 
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lettre de M. le Duc de Nivernois 
8 a M. de Buſſy. 


- '& Londres, le 4 Novembre 1762. 


e vois, Monſieur, par la lettre que vous 
| m'avez fait Phonneur de meecrire le 
- qo Octobre, que les plaiſanteries, fai- 
tes de cent lieues, ne valent jamais rien. 
Ma lettre apologètique ſur les numeros é - 
toit une pure plaiſanterie, qui eſt venue au 
courant de ma plume, & qui n'y ſeroit pas 
venue, fi ce n'eſt que jecrivois a un Miniſtre 
dont je ſuis ami depuis trente ans, & qui eſt 
accoutume à mon allure. je:vous en demande 
pardon, 'Monfieur: mais il me paroit que vous 
vous tes trompe- en liſant ma lettre, & que 
vous lui avez attribue un ſens & une intention 
query n'avoit pas. Je crois ſuperflu de vous. 

dire qu'il n'y a eu dans tout cela aucune in- 
ſpiration Etrangdre. Cette idée ſeroit injutieu - 
fe pour tout le monde & pour moi: auſſi je 
paſſe bien vice là : deſſus, & je vous renouvel- 
le les aſſurauces de tous les ſentimens avec 
1 Jai Vhonneur d'&re- tres parfaitement,. 


Monſieur, ee 
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à M. D'Eon. 
a Fer ſailles doe 8. Janvier, 1763. 3 85 


B jour & bon an, très cher ami, ſi la for- 


aux vœux que je ferai pour votre bonheur, je 


Vous certifie qu'il ſera complet. Le mien eſt 


d'avoir un ami tel que vous, & ce ſera celui 


qui ne m'echappera pas. Vous avez commen- 
cs Pannee par etre furieuſement occupe- de 
moi; je vous rè ponds bien de vous le tendre, 


& je me flatte que vous connoiſſez aſſez mon 
cœur pour n'en pas douter. TT 18 


Vous ne voulez done abſolument pas etre 


de nos commenſaux de Verſailles: le ſcjour de 


ce pas- ci vous ennuie, vous effraie: il me do- 


plairoit autant qu'à vous, & je a ſais pas'en- 
core plus attaehé; mais il faut (a 


combattre des idèes qui me ſemblent tres pro- 


fondement gravees dans votre imagination. II 
fandra done vous lajſſer courir la carriere du 


pls Etranger; & meme vous y pouſſer de fa- 


don que vous n'are jamais à vous repentir de 


ala - 


cu Ce de Ce C0. Ce 


Extrait de la Lettre de M. de Sainte- Foy, 


tune veut reEpondre dans le cours de 1703 


erer Ka vw 


voir ſe pher 
quelquefois aux cireonſtanees, & mèriter le 
-repos: dont on jourt apres avec d'autant plus 
de plaifir qu'it nous a plus codtè. Enfin, très 
cher ami, je vois qu'il ſeroit ſuperflu de vous 
preſenter des reflex ions ſur ce ſujet, & de 


Cry 


avoir: pas voulu de Verſailles. Ce). Vous 


vorez que je ne ſuis pas obſtine, & que je n'en 


aime pas moins mes amis, quand meme ils 
_ femblent vouloir s'6loigner de moi. Je ne dis- 
conviens pas, cher ami, que la croix de St. 


Louis ne ſoit tres intereſſante, & tres agrea- 
ble, c'eſt, à vous parler vrai, le ſeul incon- 


venient que je trouvois au projet de M. le 


Duc de Praſſin, & la ſeule de vos: objections 


qui me ſemble bonne, ainſi je conviens vo- 


lontiers qu'il faut la ſuivre. 


S νν ανναααν 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de 


Praſſin à M. le Duc de Nivernois. 
a Verſailles , ce 8 Fanvier 1763. 


12 vous pour aſſure, mon cher ami ,, 
| qu'il n'y. a pas un mot de vrai Gans les 
ſors propos qui ſe tiennent. & qui ſe mandent 
far le pretendu refroidiſſement qu'il y a entre 
mon couſin & moi. Madame de Grammont 
ſeroit- bien capable de nous racommoder, ſi 
nous Etions brouilles; elle en auroit la 9 
. H o do dates of bd tes. 


8 NOTE de M. D'Eon, | | 
(4) Le Grand projet de M. le Duc de Praſlſn pour moi 

stoit de me donner la place de M. de Buffy; mais jaime-- 

rols mieux étre tambour dans mon Regiment, que de ſuc- 


— 


ceder à ce Grand homme. je n'en ſuis pas moins recons-- 


noiſſaut envers M. le Duc de Praſlin, qui ne connoit pas 
mon got: , & qui veut toujours dominer deſpotiquement- 
ſux les eſprits comme ſur les cceurs... e 
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ſommes brouill 
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ee, le erédit, & les talens; car elle a beau: 


coup d'aſcendant ſur nous deux, & l'un par ce 


que donne l'amitié; mais elle n'a aucun uſage 


à faire de tous ces moiens. Il arrive rarement 
que le Duc de Choiſeul & moi ne ſoions pas 


de meme avis, parce qu'en general nous a- 


vons les mèmes principes ſur la politique & le 
gouvernement (d); cependant aueun de nous 
n'a fait vœu de n' etre jamais d'un avis contrai - 
re a l'autre; vous n'avons ni l'un ni l'autre de 
prœtention a Vinfaillibilite 3 & nous n' avons pas 
voulu abſolument des Jeſuites, parce que leur 
inſticut leur interdit d avoir d'autres ſentimens- 


que ceux du general. 


Vous pouvez conclure de là que nous ſom- 
mes enſemble comme nous l'avons toujours 
eté: je vous aſſure, mon ami, que nous diſpu · 
tons beaucoup. moins ſur les affaires que ſur 
FOpera & la Comedie, & fi Pon dit que nous 
es, Ceſt qu'on youdroit que 


cela füt. ; 


__ Voila,ma profeſſion de foi: je ſuis ſir que | 
celle du Due de Choiſeul feroic la m&me, & 
vous pouvez m'en croire, il y a aſſez long - 


* : 4 7 
tems que vous lifez dans mon cceur: les caractè- 
res n'en {ont pas changes. L 
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Adieu, adieu, mon cher ami. 
353 . Te . ö 1 
* kt wT m4 

4 cyl? 5 | | 

1 ne” 3 1 1 = 1 SENSE 
EOS TIES ISAS Es 3% ff —O@©— &#& e Lag LEES uf ny * | 
_ (4) Jen. ferols-bien ſachs. pour-la.France-& pour. M. le- 
Ie de Coolſeuls. 214905 251 461 2902103 E111 +52: £1.25 


T's. 


4 CF > 
Ses wei g G- VI7Þ> DEFE> g= 


Extrait de la Lettre de M. le Due de Ni- 


vernois a M. le Duc de Praſlin. 
a Londres, le 20 Janvier 1763. 


h! oh! mon cher ami, la terrible beſo- 
zune dont je me ſuis charge en venant 
ici. Je ſuis en verite hors de combat, il me 
fau 0 . 4 8 . . dix bonnes années 
de repos abſolu > Cees gens- 


ci ſont bien loin d'&tre des hommes 2 Pordi- 


naire 5 & la négociation dans ce pais-ci eſt un 


vrai mètier de galerien. Cela me fait trem- 


bler (quand j'y pen/e ) pour notre pauvre ami 


uerchy qui eſt tout neuf à la negociation: il 
aura diablement de peine: mais heureuſement 
il aura, j'eſpère, notre petit D'Eon. Vous 


me demandez s'il fuut le lui laifſer ? vraiment 
vous ne pouvez mieux faire; mais cependant 
je crois que M. D*Eon, qui eſt un excellent 
ſujet, vous feroit encore plus utile a Peters- 
bourg qu'ailleurs, & peut - tre eſt-il le ſeul en 


Etat de bien ſervir le Roi en Ruſſie. Au de- 
meurant il vous aime de cœur, & gil ètoit 


fir que vous fuſſiez Ecernellement en place, 
il aimeroit autant ſe fixer en enfer qu'en Para- 
dis pour vous plaire, & avec la certitude que 


ce ſeroit pour vous ſervir. Partez de la com- 
binaiſon de toutes ces veErites , mon cher ami, 
je rai pas d'autres materiaux a fournir 2 votre 


decifion, _ 


Mais une choſe que je dois vous dire enco- 
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re jei ſur notre-ami, c'eſt que, $'il amène ici © 
ſa femme, il fera tres-mal. je ne parle pas 
pour la dépenſe: mais une femme Frangoiſe L 


ne rcuſſira jamais ici, & ſachez que Madame 
la Ducheſſe de Mirepoix, qui eſt tiès-aima- 
ble, qui a m&me l'humeur tiès-prEvenante, 
les manieres tres-fl-xibles, a eu bien de la 
peine a y reuflir. D'ailleurs notre pauvre ami 
_ allant toutes les années paſſer trois ou quatre 7 
mois a Verxſailles; cet arrangement rendroit 1 


une Femme bien embarraſſante (e), & auſſi je 2 
penſe qu! au moien d'un pareil arrangement, la a 
Femme de notre ami conſentiroit a le laiſſer F _:. 
aller fans elle. Quand nous nous reverrons, 1 
je vous en dirai ei.core bien d'a vantage; & en Ju 
attendant, fi vous voulez queſtionner ſur cela 55 
Nl. Durand qui va vous rejoindre bientOr , qui emi 
conroit ce pefs-ci, il pourra cclaircir vos 2 
ice es. En verice c'eſt une bien vertueuſe & ny 
honnete creature que le bon Durand: c'eſt en — 
meme tems un bien bon ſerviteur & dont la f Ty 
tete eſt extremement bien meublee, & par- fer: 
deſſus le marche je lui crois un ſincère & ve- Au 
ritable atrachement pour vous. Je ſais toute 9 


Vamitjé que vous avez pour lui, & non ſeule - pol 
ment je la trouve bien placee , mais je vous ſe 
aſſure que vous la lui devez, & que vous ne 


>. »* Ffauriez mieux faire que de lui en donner des . 
marques. * W | M. 
1 do 


Let - 


» — 


2 ) M. le Duc de. Nivernois auroit pu ajouter & blen 
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Lettre de M. le Duc de Nivernois & 
M. le Duc de Choiſeul. 


a Londres, le 20 Janvier 1763. 


i M. le Due, 
338 de quatre mois, que vous avez eu 

la bonte d'accorder, au commencement 
de juin dernier, a M. D' Eon Capitaine à la ſuite 
du Regiment d' Autichamp Dragons, étant ex- 
pire depuis longtems, & le travail favs fin que 
je lui ai donne depuis qu'il eſt auprès de moi 
Jui aTant fait oublier le beſoin d'une prolonga- 
tion que ſon Colonel lui demande, je vous fe- 
rai infiniment oblige, Monſieur le Duc, den 
ordonner Pexpedition & la prolongation, jus- 
qu'à ce que le Roi & M. votre Couſin le reti- 
rent d'ici. je ſerois bien fachè de perdre M. 
D'Eon, dont le travail ici eſt plus utile au 
ſervice du Roi, que ne le ſeroir fa preſence 
au Regiment pour lequel il a cependant beau» 
coup d'amour, malgre fon gotit & ſes talens 


— 


politiques, dont M. le Due de Praſlin peut 


ſe ſervir avee fruit en plus d'un pais; & je 
erois que c'eſt ſon intention, patce que je ſais 


qu'il l'aime beaucoup, & que vous avez auſſi, 


NM. le Duc, des bontés particulières pour lui, 
dont il eſt tres · reconnoiſſant. 


Pai Vhonneur d'cere, &c. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Ni- 
vernois a M. le Duc de Praſlin. 
3 Londres le 17 Fanvier 1763. 


R. vous, mon cher ami: tout ce que 
vous defirez $'arrangera; & il dèpend de 
vous de Farranger à la ſatisfaction de tout le 


monde. Pour devez ſavoir que le petit D' Eon 


n'eſt venu d Londres avec plaifir que dans Ue/pe- 
rance de gen retourner avec moi en France (7) 


pour Erre enſuite: place par vous en quelque 


part en qualice de Reſident ou de Miniſtre & 
non de Sccretaire, étant un peu las d'avoir ſé- 
creEtariſe depuis fi longtems & avec tant de per- 
ſonnages divers. Mais il vous eſt tendrement 
attaché : toutes ſes répugnances & tous ſes 
deèſirs ſe combineront toujours avec vos inten- 
tions, & ce qu'il ſouhaite par preference a 
tout, eſt de faire ce qui vous plait. En re- 


vanche il eſt juſte que vous cherchiez auſſi 


de votre c6:6 à lui faire plaiſir; & voici 
comme cela ſe peut arranger tres parfaite - 
ment & tres utilement pour ſon bien, pour 
celui du ſervice du Roi, & pour celui de 
Ys IG EY Edit EX $4.24 2 


O C*etoit meme une conditio fas gu non que j'avols pris 
Ja liberté de faire avec M. le Duc de Nivernois ; attendu- 
e je n'ai pas le cœur banal; que ma volonte reſt pas 
Etre le Secretaire de tous les grands Seigneurs de la Cour 
de France; & que je n'aime pas à ſucceder dans une Am» 
baſſade comme un immeuble. I OB | | 


* 
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mon ſucceſſeur que je ſuppoſe notre ami Guer- 


cby. Donnez lui la place de Reſident avec 
teſs appointemens que vous voudrexz : il eſt tres 
afſt à vivre; il en ſera plus conſiders ei & 
partant plus utiſe, & il ſera auſſi plus content, 
parce qu'il aura la certitude de paſſer en ſor- 
tant d'ci a une autre place, y compris celle 
de Petersbourg, pour — il a toujours 
du foible. D'ailleurs vous devez & vous pou- 


vez compter ſur ma parole que rien n' eſt mieux 
que d'avoir ji un Refidenr a demeure; com- 
ptez que le ſervice du Roi ſe trouvera fort bien 


de cet arrangement, & comptez que le petit 
D' Eon eſt le plus propre que vous puifſiez 
trouver qo remplir cet objet- ld. Je regarde 
done cela comme arrange p 
tre article qui eſt celui de la Femme. 

Sans doute il vaudroit mieux qu'il n'y eut 
jamais ici d' Ambaſſodrice Françoiſe: mais je 


dois vous dire auſſi qu'une femme d'un certain 


age & ſans aucunes pretentions, de figure com- 
me eſt celle de notre ami, reuſſtra moins mal 
qu'une autre & aura moins d'inconvenient ; ainſi 
que cela ne vous arrete point, & laiſfſez venir 
notre ami avec toute ſa famille, gil Taime-mieux. 


II ne m'a pas été poſſible de vous Ecrire ce- 


la de ma main. je ne vois en verite pas Clair, 
& je ſuis vraiment tue par le traveil, qui me 
porte ſur les nerfs & fur Veſtomac d'une ma- 
niere inſupponable. Pai outre cela un bon 
gros rhume bien 6roffe, qui, felon Pufage 


d' Angleterre, ne finit point, & que je prome- 


ne pourtant tous les jours, ſoit à pied, ſoit 


| a cheval; à pied pour faire vos affaires de 
mon mieux, & a cheval pour ne pas pe- 
e : vir 


e paſſe a un au- 


: B (22 ) | 
ur tour-a-fait d'inſomnie, de vapeurs, & © 
3 on-digeſtion: vienne le mois d' Avril, tout 

ſera rien & en attendant je me reſigne. 

s embraſſe, mon tres cher ami, avec 

tobte la tendreſſe de mon cœur. rs: 

| Je crois bien faire de vous envoyer ma de- 
| poche par un Courier, dans la crainte que 


elqu*accident ne retarde M. Durand qui part 


emainz- Celui-ci vous portera les details co - 
nomiqueF 
' AMI, & Je ne doute pas qu'il n'accepte. 


- 
_ 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Ni- 
vernois à M. le Duc de Praſlin. 


a Londres, le 7 Horier 1763. 
| TJ ima dans ce moment, par une lettre 


preſident. . Pen ſuis en verite bien affligé. 
Je ſais combien vous aviez de confiance en lui 


leur de cette perte. Ce pauvre preſident avoir 


Quant au petit D'Eon, c'eſt en verir6 un bien 


prine. 


don reſultera la decifion DE NOTRE 


eessesesesvesdes 


de ma femme, 13 mort de notre pauvre 


& combien il vous éEtoit attaché. Le petit 
D' Eon, qui Etoit ſon ami, eſt pënetrè de dou - 


un conſulat quelque part, que vous devriez 
bien donner au malbeureux Favier, que vous 

avez pris en grippe fort mal à propos. Ce ſe - 

roit le mofen de mettre en activité ſes talens. 


bon cœur & un excellent ſujet, dont je ne 
puis vous dire trop de bien. ſe ne doute pas 
gue Sainte-Foy ne ſoit bien affligé, & je vous 
prie de lui dite combien je prends part aſa 


6 


#5 e e Sb ee 
Extrait de la Lettre de M. de Sainte: 
Foy a M. D'Eon. n 


à Verſailles, le 8 Forier 1763. 


e n'ai qu'un mot à vous dire aujourd'hui, 
mon cher ami: nous avons perdu le pauvre 
/ preſident, & ſes ſoufftances m' ont trop vi · 


vement Pperce le cceur pour que je puiſſe eſſarer 
de vous en entretepir. C'eſt un malheur de 
'humanite que de voir ainſi ète indre ceux que 


l'on a cheri le plus. Il faut ou mourir avant 


eux, ou leur ſurvivre; rien n'eſt plus affreux 


que cette image, mais il n'eſt pas en nous de 
la changer, ni de Padoucir. Jai perdu un ami 
unique, & rien au monde ne me conſolera de 


cette perte: le traite definitif va ſe ſigner, ainſi 


je n'ai plus rien 4 vous demander a cet égard. 
M. Durand eſt arrive & dit beaucoup de bien 


de vous. Je vous embraſſe & vous aime , mon 


cher ami, de tout mon cœur. 


POST SCRIPTUM. 


| | ( | 
D'une Lettre de M. le Duc de Nivernois 


a M. le Duc de Praſlin. 
En date de Londres, le 10 Fevrier 17693. 


on tres cher ami, je vous recommande 


LY.L de toute ma force mon petit D'Eon: 
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en verits il mérite een rẽcompen . 


ſe & conſolation. Je lui aj preté 3500. l. pour 
le tirer d une vexation malitieuſe qu'il Eprou- 


ve, & ce n'eſt pas de Pargent du Roi que je 
lui ai prete cette petite fomme; Mais je pre- 


ſume que vous me manderez de m'en faire 
rembourſer ici chez M. Vanneck, & de vous 
la porter en compte. Sa fante eit bien mau- 
vaiſe a mon pauvre SEcretaire; mais pourtant 
il d'en travaille ni moins, ni moins bien 5 mais 
il en merite d*'avantage. 

Si vous vouliez mettre de la reeiptocite en 
tout vis-a-vis de l' Angleterre, mon petit D'Eon 
ſeroit mieux dans ſes affaires qu'il v' eſt. On 
donne ici douze-cens-guinèes d'appointement 


2A un Secretaire d'ambaſſade, & de la vaiſſelle 
d' argent pour environ trente- mille- livres: cela 


ne vous fait- il pas venir l'eau à la bouche d'e- 
tre ſecrEraire Anglois,' & du moins cela doit 


vous faire mettre la main a 1a N pour Irs 


1 ewe 0) 1 
Extrait de la 5 * M. le Duc de Ni- 
. ©  vernois a M. le Duc de Praſlin. 79 

Da 13 ' Feorier 1763. 1 


Fous ne m' avez rien repondu ſar les pro- | 
as que Je vous ai faites par rap- 
port 


F:. XI. D'Eon ne falt pas ſi cela a fait venir eau à la bou- 
che de M. le Duc de Praſlin: mais ce qu'il y a de certain, 
Set que cela ne lui « pas fait mettre la main à la poche, 
car M. D'Eon a rendu de ſa ns — 10 le Duc 
de Nivernois. 
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port à notre petit D'Eon, & je n'en ſuis pas 


6conne , car, comme diſoit le bon homme 


Beauregard qui a élevé votre ſerviteur, vous 
avier d'autres prunes d vendre quand vous ma- 
ve écrit: mais cela n' empèche pas, que tout ce 
que je vous ai mande a ſon ſujet, ne ſoit. tres 
vrai, très raiſonnable & tres convenable; & j'e- 


ſpere que vous y ferez droit. Je crois que vous 
ne pouvez mieux faire, je ne dis pas pour ſon 
bien, mais pour celui du ſervice du Roi. 


BXOXOXDEDUOEOND = 
| Extrait de la Lettre de M. le Duc de Ni- 


vernois a M. le Duc de Praſlin. 
ol Londres g le 13 Fevrier 1763. | 


wille Sécrétaire de Ambaſſade du Duc de 


:dford , qui apportera le trait6, recevra une 
recompenſe.& une gratification de mille louis 
au moins, & Puſage eſt auſſi qu'on faſſe une 


grace quelconque a celui qui apporte les rati- 


fications. Si vous voulez vous conformer à 
cet uſage très digne de vous, je ferai en ſorte 
de vous envoier les ratifications d'Angleterre 
par mon petit D*Eon; qui, je vous aſſure, a 


eu plus de peine ici que M. de Newille à Pa- 
ris; & eſt, comme vous ſavez d'silleurs, tres 


digne & tres ſuſceptible des graces du Roi. 
Vous ne me le garderiez pas longtems , & 


dans ce peu de tems il vous diroit bien des cho- 


ſes, qui pourrojent vous Etre utiles ainſi qu'a 
celui qui me ſuccedera. 5 Fore 
- A, mn . 


I eſt bon que vous ſachiez que M. de Ne- 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Ni. 


vernois à M. le Duc de Praflin. (“) 


3 Londres „ le 15, Feorier 1763. 


don m''avertit dans Vinſtant, mon cher ami, 
qu'il va partir un courier pour Londres, 


& le tems étant trop court pour vous Ecrire 


autant en decail que je le deſirerois, je me bor- 
ne à vous envorer les deux lettres ci-jointes, 


dont une eſt pour vous, & l'autre pour le 


Roux, & a vous dire que j'ai regu votre epitre 
du 13. & tout ce qui y Etoit joint, que Jai d& · 


Ja remis votre adreſſe au Duc notre miniſtre, 
& que je ſuis charge par lui d'aviſer aux moſens 
de vous procurer les lettres d'etat, au lieu de 


vous donner de Fargent comptant que vous 
defirez. M. de Guerchy eſt momme pour rem- 
plir Pambaſſade de Londres apres. M. de Niver- 
nois, & Von a terriblement envie que vous 9 
reſtiez avec lui. ſe vous Ecrirai plus ample- 
ment, mon cher ami, par le premier courier. 
M. Durang-ſe porte bien: il eſt à Paris, & 
moi confine a. Verſailles. Mes hommages a 
vorre Duc, dont le cœur eſt auſſi bon que 
Feſprit. je vous embraſſe de toute mon 


* 
- — — — . 
6 — — e . ——u—•— — 


* „ Aparemment c'eſt une Lettre de Mon, de St. Foye 
A Don. C Rem. de TEdit.) © © 


4 a 28 ; 
wy 4 ü fi . on $4 # 74 —_— 
W , 


F 


Ex- 


— 2. 2 . a 


EPLEPEWes || © 


+ © © © 


na * 


my 2W TT A 


(27) 


<%ze> c 0930 i $5 #5 SE C HE 


Extrait d une autre Lettre du meme 
au meme. 


En date de Perfulles, le 24 Fevrier 1763. 
e ne vous Ecris encore, cher ami qu'un 


mot, parceque c'eſt tout uniment par la 


poſte & pour vous envoſer pluſieurs lettres 
qui me ſont venues pour vous, & dont le re: 
tard pourroit peut - etre 'nuire à vos affaires. 
M. le Due de Praſſin vous a fait expedier des 
lettres d'éëtat-: elles ont été fignees' par lui- 
meme avant-hier & envoices tout de ſuite au 


ſceau. Jai ecric a M. Niorte de les retirer & 


de paſer le prix de cette formalite, apres quoi 


vos creanciers ſeront tenus de vous  Jaiſſer tran» 


quilleQ. 
Les lettres &'cratquion vous a donde 2 


que pour fix mois, pareeque c'eſt une regle 


impreſeriptible. On vous les renouvellera ſ- 


rement au bout de ce tems, fi on ne vous 


donne pas d'argent. 
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Extrait de la Lettre — M. le Due de 
Nivernois au Roi. 


a Londres, le 7 Fevrier WE: 
846 Fe nt A ant AI 23 


*eft M „D'Eon, t au 18 


1 d Kutichamp dragons, * mon Seœretaite 
B 2 d'am- 
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„„ 
d'ambaſſade, qui porte au Due de Bedford les 
ratifications de la paix; & c'eſt une galante- 


rie du Roi d' Angleterre. Ce Prince ſe ſert avec 


plaifir d'un Frangois pour cette honorable & 
Importante commiſſion, regardant cette tour- 
Dure, qui n'eſt pas dans l'ordre ordinaire, com- 
Tye une marque cclatante d*union & de cordia- 
MES EAR: ot FRY : 
Je ne puis, Sing, à cette occaſion me di- 
ſpenſer de rendre a M. D'Eon tous les temoi- 
gnages que meritent ſon zele & ſes talents; & 
je dois aſſurer avec verite voTRE MAJESTE 
qu'il eſt a tous Egards tres digne de ſa prote- 
ction, & de ſes graces, tant comme palitique 
gue comme militaire. —- 5 
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Extrait des Lettres de M. le Due de Ni- 
vernois a M. le Duc de Choiſeu], 
& a NM. le Duc de Praſlin. 


2 Londres, les 17 & 19 Fevrier 176g. 


Monſieur le Duo, 


*eſt M. D'Eon, Capitaine au regiment 
d' Autichamp dragons & mon SEcretaire 


&ambaſſade, qui va à Paris porter a M. le Duc 


de Bedford les ratifications de la paix. Ceſt 
une galanterie de Milord Bute, de Milord E- 
remont; & meEme du Roi d'Angleterre, qui 
e ſert avec plaiſir d'un Frangois pour cet ho- 
orable & importante. commiſſion , regardant 
bores tournure, qui n'eſt pas dans l'ordre or- 


* 


n 


. | 
dinaire, comme une marque éclatante d'union 
& de cordialitè de ſa part & qui met le ſceau 


à la conſommation du grand - ouvrage de la 


paix. Le Roi d' Angleterre deſire avec ardeur 
que. Pheureux retabliſſement de la paix dure, 
non ſeulement entre les deux nations, mais 
qu'elle poſe ſur le fondement d'une amitiè & 
cordialite ſincere entre les deux monarques. 
Vous ſavez, Monſieur le Due, que l'uſage 
eſt ici de recompenſer magnifiquement ceux 


qui ſont charges de commiſſions pareilles à 


celle de M. D'Eon; mais il eſt crop dèſinté - 
reſſè pour avoir une ſemblable perſpective. Je 
ſais que vous le connoiſſez & l'aimez depuis 
long-tems. Il eſt digne de votre protection par 


ſes ſervices & Pattachement ſincere qu'il a pour 
vous. Vous le mettriez au comble de ſes 
vœux, en lui procurant la croix de Saint Louis, 


ou le brevet de colonel a la ſuite de fon regi- 

ment, car il eſt toujours dans le cœur auſſi 
militaire que vous le connoiſſez; & il eſt: muni 
de certificats bien honorables & diſtingues par 
rapport a ſes ſervices a la guerre; mas au reſte 


quelque choſe que vous jugiez à propos de fai- 


re pour lui, je puis vous aſſurer qu'il en ſera 
content; & ſeulement je dois, pour Faquir de 
ma conſcience, vous dire qu*independament de 
tout ce qu'il vaut d'ailleurs, le travail prodi- 
gieux, qu'il a fait ici ſous mes yeux depuis que 
je ſuis ici avec un zele & une intelligence in- 


finie, ſe rend plus ſuſceptible de quelque grace 


éclatante du, Roi en cette occaliion. Il con- 
vient qu'il revienne a Londres avec une grace 
quelconque, malgre la mauvaiſe crainte quit 


a que vous ne le ſoupgonniez de sette fat 


3. don- 
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donner cette commiſſion à cet effet. En veri- 
te cela n'eſt ni vrai, ni dans ſafagon de penſer. 
Mlilord Bute & Milord Egremont m'ont as- 
ſure, M. le Duc, que les ordres ſont donnes 
pour que les Evacuations de la part de PAn- 
gleterre ſe faſſent & s'achevent avec la plus 

Brande diligence & bonne fon. 
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vernois a M. le Due de Bedford. 
a Londres le 20 Feorier, 1764. 
Milord, 


D'Eon, Capitaine au regi ment d'uti- 
+ Champ dragons & mon Secretaĩre d'am- 


baſſade, a l' honncur de porter à votte Excel. 
lence les ratifications de la paix. C'eſt, Mi- 


lord, une galanterie de votre miniſtere, & u- 


ne bonte du Roi votre maftre, qui ſe ſert avec 


plaiſir d'un Frangois pour cette honorable & im- 
portante commiſſion, regardant cette tournu - 


re, qui neſt pas dans l'ordre ordinaire, comme 
une marque cclatante d union & de cordialitè de 
fa part. Je vois avec la joie la plus vive que ſa 
Majeſte Britannique dèſire avec ardeur, ainſi 
que le Roi mon maftre, que l'hsureux réta- 
bliſſement de la paix dure non ſeulement entre 


les deux nations, mais qu'elle poſe le fonde - 
ment d'une amitiè & cordialitè entre les deux 


Eztrait d'une Lettre de M. le Due de Ni- 


SO agr gr cen. 8 oe ow 


hy my 
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monarques, & qu'il en rèſulte un concert ve- 
ritable entre les deux miniſteres. . 

Je ne finerois point, Milord, ſi je me lais- 

ſois aller au plaifir de vous entretenir de tou- 

tes les vertus que je connois à votre jeune Mo- 
narque; & de la juſtice qu'il rend a toutes cel- 
les du Roi mon maitre. En mon particulier 

je ſuis penëtrè de toutes les marques de bonté 

dont il ne ceſſe de m'honorer. | 

| Je charge M. D*Eon de feliciter de ma parc 

; V. E. ſur Vheureuſe concluſion de cette paix, 

a laquelle votre franchiſe, Milord, votre no- 
bleſſe & votre honnecete ont tant contribué; 

E& de vous temoigner tout IintErEt que je prends | 
à votre gloire, ainfi qu'a votre ſante & à celle = 
de Madame la Ducheſſe de Bedford. M. de 2] | 
 Newille m'a fait bien du plaiſir, en m'appre- =_ 
nant Finter&t que vous voulez bien prendre 3 | 
ma fante , qui eſt toujours fort delabree; & 
qui a grand beſoin de repos. 2 


Je prends beaucoup de part au retabliſfe-. 

| ment de la votre, & je renouvelle à V. E. avec 

- | grand plaifir les aſſurapces du tres ſincere & in- 

5 violable attachement avec lequel Pai lhonne ur 

: d'erre 3 | : . | & Ke 

/ ˙· ̃ͤ 'x¶Ü . i 
ITT TIT ECT LESS = 
4 Extrait de la Lettre de M. le Due de Ni- | 

; vernois' a M. le Due de Praſlin. 
aner le 20 Flovier, 170. 

_ TN icu ſoit loue, mon tres cher ami, de ee 

"A que Pefaire de Guerchy eſt conſommèe. 
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mais pourquoi ne le nommez vous pas tout · a- 1 
fait? 1. il y a mille exemples de deux ambas- 


ſadeurs à la fois, & puis moi je ſuis un animal 


extraordinaire, & puis je ſuis ſans appointe- 


mens: ainſi dans la forme, je ne vois pas de 
difficulté reelle à la nomination. Vous avez 
raiſon de np'erre pas en peine de ce que je di- 
ral de lui ici, mais il ne falloit pas mettre cela 
au futur contingent, car il y a longtems que 


tout eſt dit, & j oſe vous repondre que j'ai fait 
cette beſoigne d'ami, avec toute l'addreſſe & 


la reſerve convenable: auſſi vous pouvez te: 
nir pour certain, que notre ami eſt connu ici 
pour ce qu'il vaut (g). Quant a Vinterim, 


certainement & ſans aucun doute, mon cher 


ami , il faut en charger le petit D' Eon. Ce 


feroit un degont qui le dégoùteroit entiere - 
ment, que de le donner à un gutre, & il ne 
merite pas cela. Mais il y a plus, c'eſt qu'il 
fera fort bien ce que perſonne ne feroit auſſi 
bien que lui; on ſera fort aiſe de le voir ſuivre 


les affaires apres moi & dans ma maniere; & 


tout autre Jonneroit de l'inquiètude. M. Bute 


Ya pris en amitiè & a tres bonne opinion de 


lui, ce qui n'eſt pas peu dire; cela ne ſe trou- 


ve pas dans le pas d'un cheval, & quiconque 
viendrolt manqueroit probablement cette trou- 
ville: les affaires jront ainſi uno tenore : les 


pPerſonnes n'auront pas la crainte de trouver à 


deéchanter, ainſi point d'ombrage, & tout ira 
auſſi bien que la nature des choſes & du pos le 
| ITS com- 
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ee NM. le Due de Nivernois partle-t-il tout de on 
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comporte. Au demeurant je ſuis toujours da- 


vis que vous donniez au petit D'Eon le titre 
de Reſident : c'en eſt mEme là une occaſion, 


naturelle, & quand il ne gYagiroit pas de lui 
que nous aimons, je vous donne ma parole 
que la choſe en ſoi: mème eſt tres bonne pour 
r EET To ns 
_ Voila, je crois, cet article ſuffiſamment net- 
core, & maintenant il faut, que je vous gron- 
de. Vous me priez de reſter ici jusqu'à la ſe- 
paration du Parlement, & vous craignez que 
je ne me preſſe comme un enfant de revenir.. 1 
Vous ne me connoiſſez done pas, mon cher | 
ami? je ſuis venu ici pour vous faire plaiſir, Ie ne 
m'en irai pas en vous faiſant de la peine, & de 
plus je vois que vous ne liſeʒ pas mes lettres (t). 
Toutes les fois que je vous ai demande mes 
' TECTEances,, je vous ai mande que je nen abu 
ſerois pas: je vous ai mande plufieurs fois que 
je ne partirois qu' au commencement de Mai; 
ators tout ſera fini; ou du moins il ne refters* 
que de ces queuts de detail, dont le petit 
D' Eon ſe tirera auſſi bien que moi , & peut- 
Etre mieux. je vous chanterois bien plus pouil- 
le, ſi je n'ëtois pas aveugle: mais en voild asg. 
ſez, mon cher ami, pour vous faire bonte; 
je ſerai content des que vous m'aurez demande.. 
pardon, en m'envorant mon frappel- dont, en- 


A i 


core une fois, je n'abuſerai pas. 


1 
OY 
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- Ct) Cela arrive de tems en tems a M. le Duc de Praſlin h 

& meme de n'y pas repondre , ou de repundre des due. 
des à ceux qui ont eu le bonheur, ou qvi ſont encore dans * 
Is volonté de ſervir la patrie avec le plus grand zele.. 
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A preſent pour me raccommoder avec vous, 


I faut que je vous remercie bien tendrement, 


de m'avoir envoie votre diſcours au Parlement. 


I eſt en verite de toute excellence, & c'eſt 


une admirable mercuriale pour les Rois, pour 


leurs miniſtres, pour les parlements, & pour 
Jes ſujets. II y a tout ce qu'il vous cohvenoit 
de dire & que perſonne n'auroit dit ſi bien que 
vous (), parceque perſonne ne l'autoit fi 
bien ſenti. Je ai confie au petit D'Eon & à 
mon ami Dromgold ; & je ne puis vous dire 
combien cette lecture nous a fait de bien; 
mars ce diſcours doit vous avoir bien cou & fait 
bien de Fbonneur , & Jai bien du regret de n'a- 
voir pas cte temoin de impreſſion en tout 
genre qu'il a dũ faire. LN 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Pras- 
+» lin à M. le Duc de Nivernois. 


a Verſailles le 23 Fevrier 1763. 


D*Eon porter la ratification: du Traité de 
aix; le Miniſtere Apglois ne la confieroic 


1 n'eſt, pas poſſible que vous envoyiez M. 


ſfürement pas a un Etranger: cela ſeroit con- 


tre toute regle & contre tout uſage; & n'arant 


pas ce prerexte , il n'y auroit nulle raiſon pour 
envoyer ici M. D*Eon. je ſuis tres aife de la 


gra. 
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gratification qu'a obtenu M. de Newille: e'eſt 
un honnete homme, bien intentionne, & qui 
eſt digne des graces du Roi ſon Matte. 
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Copie de la Lettre de M. je Due de 


Nivernois a M. D'Eon. 
à Londres, le 24 Fe vrier 176g. 


\ Tous nous avez bien manque hier, mom 
cher ami, & vous auriez été content „ 
car nous avons etale votre chere nappe de 
bois, nous avons toaſt“ & chante fort gaiment, 
& enfin nous avons 6:6 quatre bonnes heures 
a table. M. de Newille eſt on, ne peut pas 
plus aimable; mais je n'en joulrai, pas beau: 
coup, car il s'en va paſſer quelques jours & la 
campagne, ſelon la louable & irreſiſtible cou- 
tume Angloiſe. 4 | 

Je crois vous avoir charge. de mille amitics- 


& remercimens pour notre ami Durand. Ma- 


dame de Rochefort m'a mande.quiil a eu la 
bonte de dire beaucoup de bien de moi: vous 
me connoiſſez aſſez pour ſavoir combienJen' 
ſuis touche, & je vous price inſtamment de Te: 
lui bien exprimer. BE! Cot” 2 

Nous ſommes actuellement occupes le petit 


Boucher & moi 3 i ou 6-0 ab{ordi-- 


tes & mepriſes faites par Vorre. grandeur dans 


Finticule de la chemife de Pexpedition d'hier. 
le n'en mandetai rien au Roi, afin de ne vous 


pas détruire dans ſon eſprit, & je ſinis le ba. 
dinage en vous ſouhaitant de tout mon cut 
| „ une. 
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te bonne ſante, & un promt re tour. 

Je vous embraſſe, mon cher enfant: je m'er 
vais chez Milord Halifax à pied, & puis je 
monterai à cheval, & puis je verrai le pauvre 
Comte de Viry qui ſouffre beaucoup zujour- 
d*hni, & puis je dinerai chez moi, & puis je 
vous diCterai peut - etre un mot en P. S. Sil y 
a matiere. 1 Oy ; 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de 
Praſlin à M. le Duc de Nivernois. 


a Verſailles ce Mercredi, 25 Frier 1763. 


ous vous aveuglez, mon cher ami, par 

le bien que vous voulez a M. D'Eon;. 
comment pouvez - vous penſer que la Cour de 
Londres le charge de porter ici les ratifica- 
tions? Au furplus il eſt jeune, il a le tems de 
rendre encore des fervices & de meriter des 
reécompenſes: je m'intereſle à lui, & je le met- 
trai volontiers a portèe de les obtenir avec le 
tems & le travail. | 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de 


Praſlin à M. le Duc de Nivernois. 


2A Paris, le 26 Fevrier 1763. 


80 petit D*'Eon arrive dans ce moment, 
LL Monficur le Duc, & je me hate de vous 


— 


my wud 


„ _— 
en informer par la poſte qui part aujourd'hui & 
dont Pheure me prefſe. Je ne eroyois pas que 
ce projet fut executable & c'eſt un procede_ 
bien honn4te de la part du Roi d'Angleterre- 
& de ſes Miniſtres. Its nous donnent en rou- 
re occaſion des preuves de la nobleſſe de leuts 
ſentimens, * font à la fois defirer &/eſperer- 
d'etablir & de maintenir la bonne intelligence 
& une union folide entre les deux Cours. 
le ne répondrai point aujourd'hui, Mon- 
ſieur, au contenu de vos dépèches & de vos 
lettres particulieres, parce que p ai eu a peine 
le tems de les parcourir & que je ne veux pas 
manquer l'heure de la poſte. | fed 
Ii d'un autre c6t6 une nouvelle tres inté- 
reſſante a vous mander : c'eſt la concluſion de 
la paix entre l'Imperatriee, le Roi de Pologne 
& le Roi de Pruſſe: leur Traite definitif a Et 
ſigne le 15 de ce Mois a Hubertzbourg; aint: 
voila la paix retablie dans toutes les parties, 
| cela eſt bien heureux. Nous ne devons plus 
N nous occuper aujourd'hui que de execution 
de notre traité. | RE 
Je ne vous envoie pas, Monſteur le Duc, 
la copie du Traits de Fimperatrice avec le 
Roi de Pruſſe par la raifon que 5 ne Pai pas 


— 


|| encore; mais Yen chargerai M. D' Eon quand 
il retournera a Londres. Je ſais ſeulement que 
; les parties contractantes reſtent dans Verat ou. 


elles ètojent avant la guerre; que les ratifica- 
tions doivent ſe faire dans Peſpace de 14 jours 
pour la Cour de Vienne, & que les Evacua- Z 
tions reſpectives doivent avoir lieu 21 jours 1 
apres eEchange des ratifications: ce qui qua- x 
dre parfaicement avec les Epoques de nome | 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de 
Praflin a M. le Duc de Nivernois. 


a Ver ſailles, le 1 Mars 1763. 


e vous ai accuſe, Monſieur le Due, Varrivee 
de M. D'Eon qui a fait une grande dili- 
ence, & que j'ai recu avec beaucoup de plai - 
fr. Vous favez que je [zjime, & vous ne 


devez pas douter que je ne fafſe de mon mieux 


ur que fon voyage ne ſvir pas inf: uctueux. 
Jai vu le mEme jour Nl. le Duc de Bedford 


qui m'a paru fort content de Parrivce des ra- 


tifications: il me dit que Pechange gen feroit 
quand nous le voudrions; que rien ne le g6- 
. nNoit à cet Epard, &c. „ 
lie compte vous renvoyer M. D'Eon des 

que l'echange des ratifications ſera faite, & 
i vous portera vos lettres de recreance. 


rr 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de 
Praſlin a M. Je Due de Nivernois. | 


2 Verſailles , le 1 Mars 1963; 


" Totre petit D'Eon aura la ctoix de Saint 
Louis & une gratification du Roi. je 


crois quul ſera content: pour moi je le ſuis 


fort 3 car c*eſt un joli garon, bon travailleur, 
& qui je veux toutes ſortes de biens; & j'ai 
| 7 v7 grand: 


(39) 
grand plaifir à faire les choſes qui peuvent 
Vous DRE. = 
le ne reponds pas aux critiques que vous a- 
vez faites fur notre traité. J'ai inſtruit M. 
D'Eon, & il y rependra pour moi lors qu'il 
ſera, de retour aupres de vous. 
le ne ſuis pas embaraſſe de la maniere dont 
vous avez annonce notre pauvre ami Guerchy; 
& je ſuis perſuade que vous aurez bien prèpa- 
re. les voies. M. D'Eon. portera les preſens- 
du Roi au Comte de Viry.  Renvoiez - nous 
NM. de Newille le plutôt qu'il fera poſſible. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Ni. 
vernois a M. le Duc de Praſſin. 


2 Tondres, le 3 Mars 1763. 


E ſuis bien aiſe que vous arez étè une bere- 
I en crofant, mon cher ami, qu'il etoit in- 

exèécutable de faire porter les ratifieations 
du Roi d'Angleterre par le Sccretaire de Fran 
ce mon petit D'Eon. C'eſt que vous ne ſavez 
pas à quel point va la bonte & Feſtime qu'on 
a ici pour votre Ambaſſadeur; & il n'y a pas 
de mal que vous Vatez touch au doigt en eet- 
te occaſion, car fans cela vous auriez èetè hom. 
me à me mepriſer toute votre vie, au lieu qu 
preſent vous me conſidererez fans doute un 
peu. | 3 


Lettre 


-a M. D'Eon. 


A Londres, le g Mars 1763. A 9 heures du ſoir. 


tre dèpeèche nofturne , & je vous remercie 
dien ſincerement des détails qu'elle con- 
tient, de toutes les courſes que vous avez 
bien voulu faire malgre votre fatigue, de 


J e regois dans inſtant, mon cher ami, vo- 


tous les comptes que vous avez rendu de ma 


fante, de notre beſogne, &e. &c. PS 
Je ſuis tres charme que vous arez été bien 


recu , & je ſouhaite que l'on vous renyore 


bien vite & content. I! ſemblc que le diable 


den mEle depuis votre départ; je ſuis accablé 
de beſogne, tous les jours de nouveaux em- 


baras : J'ai en outre un mal de gorge fort de- 
fagreable , ainſi vous jugez bien que le plutòt 
vous reviendrez ſera le meilleur. Je ne vous 
en dirai pas d'avantage aujourd'hui, parceque 


je ne veux pas trop retarder l'envoi de mes 


lettres à la poſte, & je me borne pour ce ſair 
a vous aime rl. key 


Jai dictè ceci au petit le Boucher parceque 


yavois du monde: j'ai pourtant trouve moren 
de vous dire mon petit mot à part. Le pauvre 


Netit Boucher eſt malade auſſi, & on Vaſaigne 


mer: c'eſt un joli enfant en verite.. 


Lettre 
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Lettre de M. le Duc de Nivernois à I 


Lettre de M. le Duc de Nivernois a 24 
Ie, 
Londres, le 3 Mars, à 8 heures du ſoir 1763. 


on cher petit ami, je regois votre lettre 
ſeulement tout a l'heure par ce benoit” 
courier eEccleſiaſtique. Je ne puis que vous 
embraſſer tendrement , car je ſuis aſſomme. 
Je lis ou j'ecris depuis ſept-heures du matin a- 
vec mon mal de gorge, Oh! ma foi, aſſurez 
le Duc de Praſlin que, ſi je reſte encore ici 
trois mois, j'y reſterai par- dela ma vie; & 
nö'eſt · ce pas bien aſſez d'y reſter par dela mes 
forces? 8 | 5 . 
Ma femme raffole de vous, ma fille auſſi, 
M. de Rochefort auſſi & rien de tout cela ne 
m'ëtonne, car j'en fais autant de mon core. 
Revenez vite & avec un bon traitement. Voi- 
jà ce qu'il me faut, mais il me le faut. Adieu 
mon cher ami, je vous embraſſe de bien bon 
cœur. Dromgold vous embraſſe de tout fon 
cœur. N'oubliez pas, je vous prie, de voir 
' Abbe de l'Iſle Dieu, dont je viens de rece-- 
voir encore une grande diable de lettre. 


Ex · 
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Extrait des Lettres de M. le Duc de Ni- 
vernois à M. le Duc de Praſlin & 
a M. le Duc de Choiſeul. 


à Londres, le 7 Mars 1765. 


. - < 


e ne ſuis pas moins reconnoiſſant de Vac. 

I] cueil que vous avez fait à mon petit D'Fon. 
A dire vrai il eſt vôtre, plus anciennement 

qu'il n'eſt mien; mais ce que je dois vous di- 
re, Ceſt qu'on ſera tres aiſe jei du bien, que 


vous lui aurez fait, & très aiſe d'y avoir con- 


tribuè, par la commiſſion dont on Va honore 


vernois a M. D'Eon. 


à Londres, le 7 Mars 1763. | 
ai recu, mon cher ami, votre lettre. Elle 
m'a fait un plaifir infini & je vous remer- 
cie bien fincerement des details qu'elle con- 
tient. Je ſuis, on ne peut plus, charme de 
tous vos ſucces, & je vous en fais mon compli- 
ment de bien bon cœur: ]'ccris au Duc de 


Praſlin ſur la rEfidence , de f:gon a lui Ster 


tous les ſcrupules & je regardè cette affaire 
comme certaine. | 


par bienveillance pour lui, & par égard pour 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Ni- 


mn (43) 

En vous parlant de ma femme & de Ma- 
dame de Rochefort, je ne puis m'empècher 
de vous dire qu'elles ont la meme: fegon de 

penſer que moi ſur mon petit D*Eon, & qu'il 
eſt auſſi aimè à I'h6rel Tournon & au Luxem- 


bourg qu'a Phorel Granby. 
M. Dromgold, à qui j'ai tout bonnement 
ju Particle de votre letire, eſt tres reconnoil- 
ſant de tout ce que vous avez fait pour lui 
& tres ſenſible aux marques de votre amitié. 
Nous vous en faiſons l'un & l'autre bien des 
remercimens, „% % 2 pe S ng 
le vous prie d'aſſurer Guerchy qu'une mai- 
ſon plus grande que la mienne eſt presque in- 
trouvable a Londres. Je crois qu'il feroit tres 
bien d*envorer. ſon homme de confiance pour 
voir par ſes yeux. (*) Cet bomme ne lui cou- 
tera rien, tant que je ſerai ici, parceque je le 


nourirai chez moi & le logerai dans mon voi - 


finage, & il poura ptendrè d'avance des arran- 
Seems qui facilireront le promt ètabliſſement 


2 
I 
1 


1 mon ſucceflcur, | : | F 


| N*oubliez pas, mon cher ami, d'annoncer 
bien paſitivement mon retour necefſaire pour 


le mois de May, fi l'on veut que je retourne 
vivant. . Je ſuis twe de fatigue & je. commen- 
ce à de pouvoir plus-reiiſter au travail conti- 
nuel qui , comme vous ſavez, eſt nëceſſaite 
ee peice... nr ˙ U oat. 
 Paurois mille autres choſes a vous dire, 
mon cher ami, ſur tous les objets de _ 

| | Et. 


_—_ 
— —— 


le toible de ſes amis. 


A : 1 


(Don voit bien que M. le Duc de Nivernois cannot 


ee, 


— ͥ IE 


: C3 - 
lettre: mais je me reſerve a m'en entretenit 
avec vous à votre retour & je vous embraſſe de 
tout mon cœur, mon cher ami. 


S NNO NON nene 


| "Extrait de la Lettre de M. TY tb. 
Praſlin à M. le Due de Nivernois. 


x Perſailles, ce 11 Mars 178g. 


D' Eon, fi je n'avois eu pitie de ſa con- 
valeſcence. Ila &te aſſez malade ſans &'re 
cependant en danger, & je me ſerois fait con - 


7 vous aurois renvorè aujourd'hui votre pe · 
tit 


ſcience de l'expoſer à une tempete comme cel - 


le que nous avons aujourd'hui en relevant de 
maladie. | 85 | 
le ſouhaite toute ſorte de bien & d'avantage 
à M. de Newille , car c'eſt un bon & galant 
homme, & je vous prie de lui faire bien des 
 amitics de ma part, mais je ſerois fort fache 
qu'il ne revint pas. 8 : 
ſe compte vous renvoſrer dans cinq ou fix 
jours votre Ambaſſadeur le petit D'Eon. 
Voila une lettre de Madame de Pxr**x***#* 
elle me chante pouille & pretend que je ne 
Tavertis jamais quand il faut vous écrire. Elle 
pourroit bien avoir quelque raiſon. he 


| 1 8 

XSKSKXSESKUGSUSKUSK 
| Extrait de la Lettre de Madame la Mar- 
quiſe de PE“. au Duc de Nivernois. 


4 Verſailles, le 11 Mars 1763. 


D'Eon m'a bien dit, . . . . des nou- 
velles de votre fante. L'air de France la 
raccommodera, a ce que j'eſpere, ainſi que vos 
mechants yeux. Ce M. D'Eon eſt, dit · on, 
un fort bon ſujet, qui a ſervi le Roi en plus 
d'un pais; & Mrs. les Anglois ont été tres po- 
lis de lui donner à apporter le traité. je ne 
doute pas qu'il ne s'en trouve bien. Jaime, 
ainſi que vous, le Roi d' Angleterre. Il me 
paroic rempli de candeur, d'humanite & de 
toutes les vertus qui forment un bon Roi. C'eſt 
le plus grand 6loge a mon gre: les conguerants 
ne ſont que des tirans, qu'd tors on appelle grands 
bommes. Ab! les vilaines 1055 que Vous nous 
avez en voices; elles ſont groſſes comme des cor - 
des : auſſ notre ami Praſlin en a-t-il tte gra- 
tifie, Quand je ne vous rappellerois pas au 
ſouvenir de notre très aimé Maftre, la be- 
ſogne que vous avez faite ge vous auroit pas 
laiſſe oubliè: elle eſt. enfin terminèbe : em- 
braſſons · vous. pour nous en 
féliciter Pun & l'autre. Les petites dames 
vous ſalueat. a 
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Lettre de M. le Duc de Nivernois 
eee M. D*Eon. 


à Londres, le 14 Mars 1763: 


e valet de chambre Patiſſier de mon ſuc- 


ceſſeur, parti le ſamedi 5 au matin, eſt 
arrive bravement le vendredi 11 au ſoir. II 
m'a remis votre lettre du 4, mon cher ami, 
& je ſuis bien touché de tout ce que vous 


faſtes & dites en mémoire & en amour de 
moi. j'en fuis informe par mes parens & a- 
mis, encore mieux que par vous; & je crois 


que vous me connoiſſez aſſez pour Etre bien 


ſar de ma reconnoifſance. Mon pauvre Drom- 
gold en eſt pEnctre de ſon côté & il vous ai- 
me auſſi de tout ſon cœur. Mais, mon cher 


ami. je ſuis bien effligè de votre mal de gor- 
ge & de cette ſievre qui Paccompagnoit quand 
vous avez écrit. II n'y a qu'une choſe qui 
me conſole, c'eſt que dans le m&me tems 
preciſement ou à peu pres, j'etois dans la mè- 
me ſituation que vous, & j'avois auſſi moi 


mon mal de gorge, qui m'a retenu pluſicurs 
jours dans ma chambre. Faites comme j'ai 


it; mon cher ami: menagez vous beaucoup 


Milord Bute m'a demande fi vous ſeriez 


content & ſi votre vorage vous auroit profits. 


Je lui ai dit que Oui, ſans lui en dire d'avan- 


= VS tage, 


& guériſſez vous bien vite. Je le ſouhaite en 
verite auſſi ardemment que qui que ce puiſſe 
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_ rage, & je vous aſſure que cette nouvelle lui 


a fait un grand plaiſir. 


A Dieu, mon cher ami, je vous embraſſe 
de tout mon cœur & nai pas la force de vous 
en dire d'avantage, car j'ai encore la tète 


dien foible. je commence pourtant a Etre 


mieux. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de 


- Praſlin à M. le Duc de Ni- 
e 


a Ver ſailles le 21 Mars, 1763. 


aujourd'hui M. D' Eon; mais il fe trouve 
un peu indiſpoſe, & j'ai cru lui rendre ſer- 
vice en differant ſon deparc jusqu'à la fin de la 
ſemaine; cependant comme je vous ai promis 
depuis longtems vos lettres de Rappel, je ne 


F comptois, M. le Duc, vous renvoſter 


veux pas vous les faire attendre  d'ayantage , 


& je vous les envoie ci-jointes, afin que vous 
en faſſiez uſ;ge quand vous le jugerez a pro- 
pos. Le Roi gen: rapporte ſur cet article à 


votre zele pour ſon; ſervice ; mais en meme. 


tems ſa Majeſte ſeroit bien fache que Vexces 


de ce meme zele put Erre, nuiſible à votre 
ſanté. N e 


ij 1 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Pra- 
lin a M. le Duc de Nivernois. 


à a Verſailles, le 21 Mars 1763. 


e vous garde le petit D'Eon , mon cher a- 
' mi , parcequ'il ne ſe porte pas bien , mais 
4 il ſera en etat de partir & la fin de la ſemai- 
1 8 ne. Je compte qu'il ſera content: il portera 

la croix de S. Louis qu'il a voulu recevoir de 


aA 


c 


prix. De plus je lui ai fait avoir une gratifica- 
tion de deux - mille - cus, ainſi il ne doit pas 
avoir regret à ſon vorage. 


rat pour Etre pare, parceque Pon compte que 
vous le paierez ſur vos depenſes. Il faut vous 


pas n'ont que mille- Ecus, & je ne puis chan · 
ger cette Etiquette a cauſe des conſequences. 


Vous pouvez donc le faire paier ſur ce pied- 
1a & porter cette depenſe ſur vos Ecats. 


„nnn 
Lettre de M. de Sainte - Foy à M. 


1 mn D'Eon. 
4 4 Perſailles, le jeudi 24 Mars 1763. 
1 \ Tous n'avez pas voulu m'attendte hier au 
i VV foir chez mes parens, mon cher ami, 
| ">. | | | | vous 


vos mains & qui aquerra par- là un nouveau 


* 0 Lee Wha | — — rere 


A propos le petit D'Eon n'eſt ſur aucun k- 


dite que les ſ{ccretaires d'ambaſſade les mieux 


_ 


| 


W_ 
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Me cher ami, je vous rends mille tendres 
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vous les avez quittes une minute avant mon 
retour, & Javois a vous dire une choſe aſſez 
int Ereſſante, C'eſt que l'on ne pate pas chez 
M. de la Borde pendant la ſainte ſemaine, & 
que ſur l'avis qu'on m' en a dor, j'ai cre obli- 

6 d'y envołer ce matin pour toucher ma ſub- 
of —.— du quartier. Je n'avois point d'ordon- 
nance ni de billet de vous, ainſi je n'ai pu rien 
faire à cet Egard, mais je viens de voir M. Gau- 
din qui m'a dit que l'état de diſtribution gene- 
rale arant etc .envoic a M. de la Borde, vous 
pouviez vous preſenter chez lui dans la mati- 
re2de demain, pour palper vos deux-mille-ecus, 


ſi vous en avez le tems. Si vous ne avez 


pas, & que d'un autre core I'argent ne vous 
manque point, je les ferai recevoir pour vous 
apres votre depart. Sur ce, ties cher ami, je 
vous embraſſe de tout mon cœur (*). | 
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Extrait de Ia Lettre de M. le Due de Ni- 
vernois à M. le Duc de Praſlin. 


3 Londres le 29 Mars 1963. 


— 


graces de ce que vous avez fait & fait 
faire pour mon petit D'Egp, mon grand aide 
de camp ,queJ'attends avec bien de Fimpatien- 
GD 9 
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8 ) M. D'Eon afant été oblige de pirtir pour Londres, 
M, de Sainte - Foye a bien voulu fe charger de rece voir cet 
wg ert pour lui. "= + 
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ce. Je ſaſs que vous Paimicz/ avant que je le 


connuſſe; mais je ſuis ſtr que Vamitie qu'il a 


pris pour moi vous le fait aimer encore d'a- 
vantage, & cela m'eſt bien doux-a pebſer. au - 


rai foin de lui paier ſes appoiotemens confor- 
mement à ce que vous me dites la- deſſus dans 
votre lettre partieuliere; c'eſt - à - dire, ſur le 
pied de 3000 |. par an; mais chemin faiſant 


& non pas relativement à lui, il eſt bon que 


vous ſachiez qu' avec 3000 l. de France à Lon - 
10 on ne fait pas autant qu'avec 1500 |. a 
Jai grand beſoin que M. D' Eon revienne : 


à propos n'apportera- t- il pas toutes ſes flutes 


de Reſident , car fongez que 2 dois prendre 
conge dans 4 ou 5 femaines; & en verii6 ce 
ne ſera pas trop-iot, : 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Ni- 


DB; vernois a M. le Duc de Praſlin. 
a Londres, le 29 Mars 176g. 


J commence par vous remercier bien ſince» 


rement & de m'avoir envore mes lettres de 


rappel dont ma ſant6 avoit grand beſoin, & 


de la forme obligeante & honorable pour moi 


dont vous avez bien voulu les: trourner. Le 


Roi d'Angleterre y reconnoftra votre amitie 


peurmoi-&il'm'en-aimera-&-eſtimera-d'avan- 
tage. A vuè de pals je compte prendre con- 


de de lui dans le commencement de Mai, 


* 5 o 10 = A o 0 * 8 . 
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Hs une heure apres Varrivee de M. 


eſt preſerit dans VioſtruQtion du Roi. 


Cy 
Il n'y aura qu'à ſuivre ici le chemin. trace, 
M. D'Eon s'en acquitera auſſi bien que moi; & 
il eſt capable de bien plus que cela. Il xëuſſi- 
ra d' autant mieux dans [interim qu'on a ici 
beaucoup de bienveillance pour lui. Milord 
Bute en particulier Va pris en amitie, ce qui 


— 


n'eſt pas peu dire. 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de 5 


Nivernois a M. le Duc de 
I Cheifeul 
Ys 
a Londres, le 31 Mars 1763. 


D*Eon., j'ai eu Phonacur de le rece- 
voir au nom du Roi Chevalier de St. Louls, 
ſelon les formes preſcrites; & j'ai bien du plai- 
fir a vous en rendre compte, en vous renou- 
vellapt mes ties ſincères remercimens de la 


bontè que vous avez cut de lui accorder cet- 


te grace, & de toutes les autres dont vous 
Pavez comble :il en eſt pënettè de recopnois- 
ſance & je la partage bien vericablement. Je 
ne manquerai pas de lui remetcre entre les 
mains un certificat ſelon l'uſage & ſelon qu'il 
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Extrait de la Lettre de M. le Due de Ni- 
vernois a M. le Duc de Praſlin. 


1 75 4 a Londres „le 31 Mars 1763. 


par notre petit D'Eon eſt bien 1925 & 


\ Totre préſent au Comte de Viry apporte 


magnifique. 


M. D'Eon ne me parle que de vous, de 
votre excellent coeur & de votre cendre ami- 
tie pour moi: il ne m'a rien appris, mais cela 


eſt bien doux à entendre. Pour moi, mon 


cher ami, vous ſavez comme je vous aime, & 
vous pouvez ecre bien ſtir que c'eſt pour toute 


| * pauvre chienne de vie. 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Ni- 


| venus a M. le Duc de Praſlin. 
à Londres, le 5 Avrit 1763. 


- Monſieur le Due, 


--D'Eon, qs le jour de ſon arriv6e id); 
a remis à RI. le Comte de Viry le 


portrait du Roi enrichi de diamans & la lettre 
dont dont vous l'aviez charge. Ce Miriſtre 
a regu avec beaucoup de ſenſibilité & Je re- 
connoisfance ce bienfair de Sa Majoft6, ainfi 


gue Vannonce des Tapiſſeries des Gobelins & 
9 "= us des 
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des Tapis de la Savongerie qui lui ſont avſſi 


deſtin&s, que M. D'Eon a paſſés fur fon Pac- 
quetbot & qu'il a remis a Douvres chez M. 


| Minet, pour étre envoyes ici incesſamment. 


M. le Comte de Viry doit deja vous avoir 


fait, M. le Duc, tous fes remercimeps par le 


dernier Courier Torſey. Son premier em- 


presſement a été de faire voir-a Milord Bate 


le Portrait de Sa Majeſté & la lettre que vous 
lui avez Ecrite ; ce Miniſtre a porte ſur le 
champ l'un & l'autre au Roi d'Angleterre, qui 
a trouve ces preſens magnifiques, & la letcre 


charmante. 0 
Tai Phonneur d'ètre, &e. 


o ο 


Extrait de la Lettre de M. le Due de Ni- 
vernois a M. le Duc de Praflin. 


port6 depuis ſon retour ici; mais cette 
nuit il eſt vraiment malade. C'eſt un cathare 
violent avec fievre & grande oppreſſion de poli- 
trine, en mEme tems qu'il a presque la jaunis: 


ſe. Le Medecin y eſt bien embarrasſè & moi 


je ſuis bien fache. 

On va le ſaigner, & lui donner Pemerique 
deux heures apres; vous trouverez Pcut - Erre 
cela un peu roide, mais il faut bien ecre ttai- 
„ <TD 
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5 pauvre petit D'Eon veſt. toujours mal 
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 Foye a M. D' Eon. 
EY à Perſailles „ le 6 Avril 1763. 


ai fu , mon Cher ami, par le retour du der- 
nier courier que vous Etiez arrive ſain & ſauf 


2a Loodres. Vous &tes ſans doute 2Quelle- 
ment decore des marques honorifiques de vos 


exploits militaires, & cela de la main qui vous 


eſt la plus chere; je vous en fais mon double 
compliment & vous le repeterai de bon cœur 


fur Venvelope de mon épitre. Vous ne m'a - 


ver point encore donne' de vos nouvelles, 


mon cher ami, meis j'eſpere que Jen aurai 
tout inceſſamment.” Vous avez bien des com- 
miſſions a faire pour des gens de ma connois - 
ſance, car graces à mon zele patriotique, vous 
ſavez que je ne demande jamais rien pour moi 
de Mrs. les Etrangerss | | 


Jai recu votre . gratification montant à 
600d I. & lai donnerai la deſtination conve- 


nue. Le Roi ne fait point de voiages,..& nous 
reſtobs à Verſailles, comme $'il n'y.avoit plus 


de Paris dans le monde; cependant , il y fait 


bien chaud au moment que je vous ecris, dans 


cette bonne ville. Un courier de M. de Che - 


vreuſe vient d'annoncer ici que l'opeta bru- 
Joit , vous jugez bien que l'on a quelque peur 
pour le palais ro7al.. HY 

Hier jour très remarquable, on a- aſſemble 
un conſeil extraordinaire des finances, M. ***. 


Ja expoſe les operations qu'il projette. II y 
Tir TY _ 0 


Extrait de la Lettre de M. de Sainte · 
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en a de toutes. ſortes & de toutes mains. Les 
unes ont été dreſſèss par des conſeillers de 


cours ſupèrieures, un autre par M. *** pre- 
mier commis des finances, & un autre, dit- 


on, par M. . Il eſt certain que cette der- 


niere accolade eſt de toute juſtice, parceque 
la jambe de ce dernier & la tete du premier 
ont probablemeut été tailles a la méme ſou- 
che. Au demeurant. comme j'ai des amis dans 


le Parlement qui ne font. pas des tétes à per- 


ruque, je vous aſſure que Jes operations en 
queſtion. ne ſont. que de Icgeres emplitres , 
qui ſont. bien Eloignces de produire le bien 
qu'il faudroit faite; que tout eſt petit dans les 
idées motrices, & dans la manjere de Vexecu- 


tion, & qui pis eſt qu'il va y avoir du grabuge, 


parceque très certainement le Parlement n'en- 
regiſtrera pas le 2. vingtieme. je T'ai dit d'a- 
vance a notre miniſtre, parceque jeſperois 
qu'il en feroit ſon profit ou pluiòt celui du 


Roi: mais la choſe a paſſe, & nous verrons 


ce que le Parlement va dire. On m'a repondu 


qu on tiendroit, gil le falloic, un lit de juſti- 


ce, & j'ai pris la liberte d'obſerver à ce ſujet 
deux choſes. La premiere que ce ſeroit une 
odiofice que de conduire le Roi aw palais pour 
Etabhr un impòôt dans le moment de la paix, 
& de erection de fa ſtatue; la 2. qu'on auroit 


d'autant plus lieu de regrettet cettedemarche,. 


lorsque Pon verroit. que le ſecond 20e. etoic 
impoſſible à perce voir dans pluficurs provin- 
ces, & qu'au. lieu de 20, il ne rendroit peut: 
etre pas 8 millions. Ajoutez a cela la poſſibi- 
ite d'une mauvaiſe.annee, & vous very qu'il 
eut mieux valu mettre des ſous fur les con- 
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ſommations ou reprendre une partie de l'edit 


de ſubvention Silhouette, mais c'eſt ce que M. 


K. ne ſauroit jamais entendre. S'il trebuche 

par le poids de fa maladreſſe, je ne ſais pas 
qui l'on mettra ſur ſon ſiege: mais ce qu'il y 
a Je ſir, c'eſt qu'il faudroit de grandes cho- 
ſes, & un homme qui et)r de la conſideration 


par lui- mEme pour les exccuter. Vous vofez, 


mon cher ami, que, quand la paix eft faite 
& qu'il n'y a plus a politiquer , mon eſprit fe 
donne Carricre ſur autre matiere. Je vous em- 
draſſe & vous aime de tout mod cœur: je compte 


bien que vous n'aurez pas oublié de preſenter 


mes hommages a M. le Due de Nivernois, & de 
lui direcombien je le reſpecte, & lui ſuis attache. 
es Ses Ses Ses e 
Extrait de la Lettre de M. le Due de 
Nivernois a M. le Duc de 
r 
1 A Londres, le 13 Avril 1263. | 
Vu pouvez compter que le Roi George 
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III. quoiqu'il ſe ſerve du ſceau de ſon 


_ predeceſſeur, a beaucoup de caractere & de 

fermeté; & qu'il eſt tres determine a p'etre pas 
le jouet des factions. II Veſt également à ne 
ſaerifier ni ſon ſiſteme , ni ſon autorité. Mi- 
lord Hertford doit avoir pour ſècrétaire d'am- 
baſſade M. Banbury , dont la femme eft ſœur 

du Duc de Richemont. Elle s'sppelle Mila- 
di Sarah Banbury ;” mais ſon mari n'eſt point 
Milord ; il pourra le devenir tout comme un 
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autre. C'eſt une des plus aimables femmes de 
la Cour; elle eſt charmante. Vous voſez,, 
mon cher ami, que, pour figurer paſſablemenc, 
vis-a-vis d'une pareille ſceretairerie ;.il faut 
que vous traitiez bien le petit D'Eon & tous 


Egards; & je vous avertis, pour l'aquit de ma 


conſcience & de la v6tre, que 3coo' l. de 


France ici ſont le ſalaire commun d'un ſcribe 
ſubalterne: c'eſt un des inconveniens de cet- 


te ambaſſide - ci, & je voudrois bien que ce 
ſt le plus ęrand. Envoſez- moi ute, mon 
cher ami, la reſidence & Vinterim de M. D' Eon, 
& ſorez bien ſir de deux choſes; Pune que 
vous n'avez plus que faite de moi ici, l'autre 


que j ai grand beſoin d'en ſortir. 


Se e SS 
Extrait de la Lettre de M. le Due de Pra- 
lin a M. le Duc de Nivernois. 


1 


a Verſailles, ce 15 Avril 1203. 
J T ous avez bien fait, mon cher ami, ds 
| me rasſurer ſur votre Etat, car j sure, s 
6:6 vraiment inquier de vous ſavoir dans votre 
lit avec la fievre. ' „ 
Iattends de vos nouvelles avec impatien- 
ce, & je vous promets le ſecret pour. votre 
famille & vos amis. 1 
Je ſuis très aiſe de ſavoir le petit D Eon gue- 
ri: il n'a pas uns bonne fanteE & il a befoin de 
ha menager pour le travail de FAmbasfadge & 
pour ſatisfaire un jour la Fureur qu'il a de guer- 
foyer & dont nous ne 8 le guerir. 
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be (058) 
Je Wai rien à vous mander aujourd'hui: c'eſt᷑ 
pour Madame Victoire que je vous depeche 
ce Courier; elle eſt cependant mieux, mais: 
ſon mal ſubſiſte & il yy a grande apparence 
qu elle a une pierre dans les reins. 


Adieu, mon cher ami, je vous aime & 


vous embrasſe bien tendrement. 
C0) (0) (0) ( Ce. ( 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Pra- 
llin a M. le Due de Nivernois. 


A Pimgalles, ce 16 Avril 1763. 


Fous me rendez malade, mon cher ami, 
en me diſant touj urs que vous ]'&cs, & 
en veérité je ne ſais ſi je ſouffre autant de mes 
maux que des vôtres, & Joublie plus volon- 
tiers les uns que les autres, car je ſuis accou- 
came à ſouffrir, & je ne puis m'accoutumer de 
meme à vous ſavoir malade. II eſt hien vrai 


que nous faiſons tous deux un métier qui ne nous 


con dient pat: vous en ſerez bientot debors, & 
je vous aſſure que je ſerois bien content, fi j"a: 
ei la meme per/pective. Þ .. . 
Je vous prie de preſſer, autant qu'il dependra- 
de vous, le retour de nos priſonniers. Adieu, 
mon cher ami, je vous embraſſe & je vous ai- 
me auſſi tendrement que ſi nous nous portions: 

hien lun & Fautre. | Fe 
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à Verſailles}, ce 16 Abril 1703. 


dei regu, très cher ami, vötre épitte du 8 
qui m'a fait bien du plaiſit, puisqu'elle m'a 
prouve que vous Etiez debaraſſe de cette 

maudite bile ; & qu'enfin vous en aviez Ete: 
quitte pour un peu de peur & de tranchees- 
purgatives. Grand- merci des détails que vous 
avez eu le ſoin de me donner ſur la retraite de 
Mitord Bute, Miniſtre vericablement grend, 
& que les Bretons ſenſcs ou patriotes regrette- 
ront, lors qu'ils ne Pauront plus à la téte de 
leurs affaires. En verite, mon cher ami, vo- 


Extrait de la Lettre de M. de Sainte - Foye 


tre peup!e Anglois eſt une &trange eſpèce, &: 


vos Ecoſſuis ſont des. benets de bien bonne pas 
te. Il me ſemble que, ſi le ſort m'avoit fait 
naicre. parmi ces derniers, je n'aurois pas de 


plus cruels ennemis que ceux qui, tout en? 


me traitant de frere, me vexerolent en eſela- 

ve, & me feroient ſentir un meEpris: fi outra- 
geant. je ne congois pas enſin comment on 
peut Etre Ecoſſois, & ne ſe. pas couper la gor- 
ge avec tous les Jean- Chandos qu'on rencon- 

tre en ſon chemin. Nous n'avons encore rien 
de décidé jci ſur la finance. Les projets de 
M. le Conrroleur- Gererat ſont entre les mains. 


du premier Preſident & des Gens du Roi du 


Parlement. Ce ne ſcra gueres que dans une 


Huitaine de jours qu'on S tout: 


8 U& 


a 5 
dux Chambres, & nous verrons alors ce que 
vous devinez bien & ce que j'ai prevu du tems 
que vous EtIeZ ici. | fe; 

Je finis par tous les complimens & amities 
des gens que vous aimez & avec lesquels je 
parle ſouvent de vous ici ; & tant pour eux 

que pour moi bien plus encore, je vous em- 
braſſe, tres cher ami, de tout mon cœur. 

Vous ſavez que Madame la Ducheſſe de 
Praſlin deEfiroit avoir & ſavoir combien coute 


Teau de miel (*). 
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Lettre de M. le Duc de Nivernols a 
M. D'Eon. 
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a Oxford, le Mercredi 20 Avril 1763. 


e voa ici, mon cher petit Aide de Camp, 

& je vais m'y mettre a table, après a- 

voir vu les plus belles chofes du monde tant 
jei que ſur la route. Je me porte beaucoup 
mieux: mon rhume n'eſt plus rien & j'ai dor- 

mi tres joliment cette nuit, dans Te plus man» 

vais cabaret de PAngleterre. Il eſt tout à l'heu- 
re 4 heures & la poſte pour Londres part à 
eing. Fen conclus que cette lettre vous arri- 


| vera 

: FE*) Pe r&pondu que Madame la Ducheſſe n'en avoit pas my 

| befoin , qu'elle ctoit naturellement afſez douce, & afliz 42 
nj-ileuſe , mais que, ſi Fon vouloit, Pen enverrois une We © 


petite barrique pour M. 1: Dc de Praſſin. | 95 | ftori, 


»y - 


es A 


(| 


5 8 


W. ] 


* de France. 


(«) 


vera demein avant le départ de la poſte pour 


France, & par ainfj je vous prie, mon cher 
ami, d'en voter ce preſent billet 2 mon Mou- 
ton, autrement dit la Ducheſſe de Nivernois, 
ou ft vous l'aimez mieux, Madame Barbet. ]e 
n'ai pas le tems de Tui 6crire & encore moins 
à d'autres, ainſi je la prie de dire de mes nou- 
velles à mes parens & amis. 

N*oubliez pas de m'envorer mes lettres de la 
rue de Tournon a Bath. ]'y ſerai vendredi au 
foir juſqu'au ſamedi au ſoir, N. oubliez pas non 
plus d'arranger mon audience de conge du Roi 
pour le lundi 2 de Mai. Adieu, mon tres cher 
ami, portez- vous bien, embraſſez bien M. Du 
Clos (* pour moi, & aſez bien ſoin de lui. 


 Recommandez a Moreau nos compres &c. & 


comptez ſur la tendre amitiè que vous m'avez 
inſpirce pour ma vie. 


4% %, %% e ese tes 


Lettre de M. le Duc de Nivernois : 10 
M. d' Eon. . 


3 Oxford , le jeudi 21 Avril 1763. 


oil que je vais &tre doforifie in faculta- 
te Juris; cela n'emp*che pas que je ne 


| fois rendu de fatigue : mais pourtant je me 
porte mieux qu'a Londres. je ſerai encore plus 
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te. comme. lui une. letite pacticuliero.gy &. fy: 


_ CRY 


ls quand j arriverai mardi in Albemarle-ſtreet: 
car j'aĩ furicuſement à courir juſques-'a., & le 
ſommeil n'augmente pas à proportion de la fa. 


tigue: mais pourtant je me porte moins mal 
en vètitéè; mon cher ami, & j'eſpere que quant 
& vous, vous vous porte tout-à-fait bien. 
Je vous envoie deux lettres pour la poſte de 


lundi prochain & vous prie de te commander à 


Moreau de ne pas oublier de les faire partir. 


Je vous prie auſſi de recommander à qui il ap- 
partient mon diver de mereredi. je ne ſais qui 
seſt charge de la liſte: il faut arranger cela, 


fi vous voulez bien, & faire arranger le diner 


en lui-mème par le grand bonnet. II va y a- 


voir bien des bonnets dans la maiſon, car Drom- 


gold ſera doctoriſè auſſi & jugez comme il dis 
putera deſor mais. | 


Adieu, mon cher ami, ſongez, auſſi a, mon 
amitie pour vous qui eſt bien ſincere & qui 


ann (ante Wai... 
 Faires bien ma. cout à Madame de Bouflers 
& ſoignez bien Monſieur notte hiſtoriographe 


E 


mon confrere; 


- 
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Lettre de M. d Eon à M. le Duc- | 
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Tomme M. le Duc de Nivernois m'a or- 


donnè d'ette ici ſon petit ſinge pendant 
ſon abſence, je prends la liberté de vous ecri- 


#* 
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ſuis d'antant plus autoriſe que J'ai ordre de vous 


faire paſſer la lettre ci-jointe pour Madame la 
Ducheſſe de Nivernois , que M. le Due m'a 
ecrite d'Oxford. Je ſais tout le plaiſir que vous. 


aurez en apprenant par ' luji-m&me_ des nouvel - 


les de fa meilleure ſante, depuis le peu de jours. 
qu'il a quittè les brouillards de Londres; cet: 
ce qui me fait eſperer qu'elle ſera bientor re. 


tablie par le repos & le ſ jour de la France ;. 
mais je ne ſerai pas moins afflige de ſon abſen- 


ce, & je la-regarderai comme . un. veritable. 


malheur pour moi & plus encore” pour les af- 


faires du Roi à cette Cour. Je vais me: trou- 
ver ſeul ici, livre à mes propres forces, ou 
plutò t à ma foibleſſe : ma ſeule confiance eſt 
dans votre indulgence, M. le Duc, & dans le 
zele que je mettrai à exEcuter-vos ordres & 
2 m'inſtuire ſans deplaire aux miniſtres Anglois. 


Vous avez eu une preuve recente & autent 


que de leurs bontes pour moi, que je dois en- 


tierement a celles dont M. le Due de Niver- 


nois m'a honors. Il ne quittera pas ce pais ei 


ſans les engager à prendre quelque confisnee 
en moi: & cette confiance augmentera besu- 


coup, ſi vous daignez toujours, M. le Due, 
me eontinuer vos anciennes bontès & bons trai- 


temens. Je defire toujours la Reſidence plus = 
tot que le titre de Charge daffaires'; Jai'ew- 


Phonnenr de vous en expliquer les raiſons, ain- 


ſi qu'à M. le Comte de Guerchy: & comme 
vous m' avez demand des exemples, je puis 


eiter M. Deſchamp-Moret qui a été pendant 
pluſteurs annèes Reſident: à Londres, m&me: 
lorſqu'il y avoit des Ambaſſadeurs: de Frances. | 
Il y, toit dur tems de Mt: le. Mardchalide-Bros- 


r 
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„ „ 
glio le Pere. M. Nôricault Deſtouches a eu 
la meme place ocupce avant eux par M. D'I- 


berville. Je pourrois citer plufieurs autres 
exemples pareils tires de chez nous, fans avoir 


recours à ceux des puiſſances'6trangeres. En- 
fio, M. le Duc, je regarderai toujours com- 
me une grace tout ce que vous voudrez bien 
faire pour moi; & je vous ſupplie d'&re bien 
perſuade d*'avance de la ſincere, & reſpectueu- 
ſe recannoiſſance , avec laquelle je ſuis &c. 


Ages 


Extrait de la Lettre de M. le Duc de Ni- 
Vvernois a M. le Duc de Praſlin. 
2 Londres , le 27 Avril 1763. 


A Jos bon ami, je vous embraſſe tendre- 
ment. Je ſuis arrive hier au ſoir, après 


avoir fait une tournce de 4 à 5 cens milles „ 


qui m'a fait voir bien de belles choſes, qui m'a 
montre bien des objets d'inſtruftion & qui a 
vraiment fait du bien a ma ſante ; mais ce qui 
a le plus frappe mon ceronnement eſt la cultu-. 
re du pais, & la diſette de pauvres. Le plus 
pauvre me paroft riche & paſſeroit pour un 
Bourgeois de nos petites villes de province. 
Mon rhume eſt gueri & je ne ſens plus rien & 
ma poitrine : mes nerfs ne {ont pas fi bien re- 
mis, & le ſommeil n'eſt pas encore bien re- 
venu. Mes meilleures nuits, les jours de la 
plus grande fatigue , ſont de cinq-heures aw 
* & voila ce qui me tue. ai reellement , 
preſent, la tete incapable de travail, mais 
8 85 avec 
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dvec le repos & le climat de France, je ve 


doute pas que mon pauvre petit ſiſlème ner- 
veux ne fe recabliſfe, | > 5 


N'ètes- vous pas content de l'expédition 


que vous a fait. pendant mon abſence' notre 


petit D'Eon? Pai, vu avec plaiſir, a mon re- 
tour, que Je naurois pas fait fi bien que lui; 


je vous remercie de ſes lettres de Reſident. 


Il n'y a plus qu'a lui regler un traitement pé- 


cuniaire, & je preſume que vous ne tarderez 
p:$ à faire cer arrangement, qu'il faut un peu 
calculer fur Vallure Angloiſe, qui eſt ſingulie- 
rement diſpepdieuſe a tous &gards & en tout 
ordre de choſes & de perſonnes. a 

lie parts demain a ſix- heures du matin pour 
allet paſſer trois jours aux courſes de Ne- 


market, ou je ſuis invite avec amour par plu- 


ſieurs ſeigneurs. Je reviendrai ici le ier. de 
Mai, & j'aurai le 4 mon audience de conge 
du Roi d' Angleterre. je ne ſerai plus que le 
ſccretaire de M. le Reſident juſqu'a mon de- 


part qui, je Crols, aura licu du 20 au 25. 


Les s ffaires n'en jront pas plus mal & ma ſantE 
„„ =: 1 = 
I'ai trouve ici Madame de Boufflers & Du 
Clos. Heureufement pour moi, je n'ai pas 
peur des eſprits. Adieu, mon bon cher ami, 
portez+ vous mieux, je vous en conjure, & 
je vous promets que je ferai de mme de mon 
cdt6 avec le tems. Je vous embraſſe avec 
toute la tendreſſe de mon cur. 
Vous ne trouverez pas grand choſe dans 
les lettres de M. le Refident de Pordinalre de 
demain , car il n'y a rien d'intereſſant. 
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Lettre de M. le Duc de Nivernois | 
2 Madame Adelaide de France. 


ag Ip Londres „ le 27 Avril 1763. 


NMADAME, 


F* ſerois inconſolable de m'&tre trouve abſent 
de Londres quand la lettre de Madame y 
eſt arrivee, fi je n'avois un Aide de Camp plus 

intelligent & auſſi zelè que moi, qui a faic 
mieux que. moi tout ce qu'il y avoir a faire: 


ci eſt M. D' Eon mon Secretaire d*Ambaſlide, 


le plus honnEce & le plus joli ſujet du monde, 
que je prends la liberté de vous preſenter , 
Madame, en vous aſſurant qu'il eſt digne que 
vous Faonoriez: de quelque bonté. Il va étre 
a preſent Reſident. charge des affaires du Roi, 
& je les remettrai entre ſes mains avec bien 
de la confiance; parceque je ſais qu'il {'en ac- 
quittera a merveilles. Vous pouvez compter, 
Madame, que, fi vous avez quelque nouveaux 
ordtes à lui donper au ſujet de ces différents 
remèdes, pour cette cruelle maladie que je 
Dai pas le courage de vous nommer, il les 
exécutera auſſi avec tout le zele, lintel- 
lgence & la diligence poſſible. Oh mon 
Dieu, Madame, que nous ſerions heureux 
lui & moi, ſi notre vofage en Angleterre 
alloĩit ètre de quelque utilice-pour la guèriſon, 
ou du moins pour le ſoulagement de Madame 
Victoire! je n'oſe gueres I'eſperer.; tant je 1 
3 | e 
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9» pour & de contre par rapport aux rem6des 


pour ſa maladie: mais cependant il eſt certain 
que ces remedes ont vraiment rèuſſi pluſieurs- 
fois. Je ne ſaurois en dire d'avantage à Ma- 
dame, & je me borne aux vux les plus ar- 

dens pour le ſteces. | 
le ſuis avec le plus profond veſpect, 
De Madame, arts 


Le tres bumble, Ke. 


dnn 


Extraie de la 18 de M. le Duc de 
Nivernois N. le Duc de 
Praflin. _ 


0 la le 3 May 1763, 
b © peilt; D' Eon eſt bien reconpoĩſſant FR 


remereie auſſi de tout mon cœur: mais je vous 
avertis, mon cher ami, qu'elles ne ſont pas 
parfaitement bien drefſ6es; H ſemble par la 
tournure des expreſſions que ſa Reſidence: de- 
vra ceſſer àᷣ lᷣarriv ce de l Ambaſſadeur: ce neſt 
pas comme cela que nous Fentendons. Sa 
9 doit reſter incorporèe a ſon exiſten- 

& A Londres: ſans quoi, cela ne lai feroie 


5 — atilit6 pour la fuite de ſa vie II 
* remedier a bocte petite inerten 


vos. 


— 


ſes lettres de Reſident, & moi je vous en 


vos /bureaux; & cela ne ſera pas difficile (*). 


Javois bien de la peine a me tenit fi longtems 


(6) 


Le petit Boucher, qui eſt un bien joli ſujet, 
me demande la. permiſſion d'aller faire un tour 
de quelques ſemaines en France, & je ne ſau- 
rois la lui refuſer; car il en a vraiment beſoin, 
1. pour ſes affaires & puis pour ſa ſantè qui est 
extremement mauvaiſe depuis plus de deux 
mois. Il n'en mettra qu'un à ſon volage; & 
pendant ce tems la, uo frere qu'il a ici, ſer- 
vira 4 ſa place. ſous le petit D*Eon; c'eſt a- 


dire, qu'il ſervira 4 copier: car Boucher eſt 
bien propre à autre choſe, & avant qu'il ſoit 


peu, ce ſera un SEcretaire d'Ambaſſade char- 
mant, ſur- tout pour Angleterre. | 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Ni- 
. vernais a M. le Duc de Praſlin. 


A Londres, le 6 May 1763. 
Ton cher ami , les rhumes de votre ami 
de Londres ſont comme les ſortics de 
am Quichotte: me voici a mon huicieme, 


mais jctpere que celui- ci ne ſera pas fi rude 
que le dernier. je n'ai eu de fievre qu'une 


nuit & un demi-jour, mais pour mon malheur, 


c*Etoit le jour de mon audience de conge, & 
far 


— 


— _ | | — | — 
4 (a) Cette petite inattention eſt uve grande attention de 


a mechanceté du cher de Bully - Ragotia, 


(6) 
ſur mes jambes. Je continuerai. jaſqu's mon 
depart a voir le Roi d'Angleterre, car il a la 


| bonte de le vouloir, & en verite je n'oſe pas 
vous dire (du - moins vous mander) juſqu'a 


quel point il m'honore de ſes bontes. Ce n'eſt 
pas pour cela que je le trouve un Prince ex- 


cellent; il eſt je vous aſſure à tous Egards: & 


je ne ſaurois vous en dire trop de bien. Vous 


lui devez vous - meme une vraie reconnoiſſan- 


ce, Car il penſe & parle de vous d'une ma- 
niere a laquelle il me ſeroit à moi meme 
impoſſible de rien ajouter. in 


Vous verrez dans ma lettre au Roi que je 


compte partir du 20 au 22: aptès cela il y a 
Phiſtoire du vent, ainſi je ne ſaurois fixer le 
jour de mon arrivee: mais je depEcherai de ma 


route un courier à ma femme, & ce courier ar- 


rivera 24 heures avant moi, & il vous portera 
un petit mot de moi pour vous inſtruire avec 


preciſion de mon arrivee. je m'en irai par ou 


je ſuis venu, ainſi que Fean d'heureuſe mémoi- 


re: mais je ne prendrai a Douvres qu'un pac- 
quetbot & je ne demande point d' yacht. De 


Calais je prendrai la route d' Arras, parceque 
celle de Picardie eſt déteſtable au dire des 


voizzeurs. je prevois a vue de pars que j'ar- 
 riverai a Paris vers le 30. Ma femme me man- 
de que notre bon ami Preflin veut venir à Pa- 
ris à mon dèbotté; dites- lui, je vous prie, 


a cet honnète Miniſtre , combien Jen ſuis tou · 
che, & engagez-le a effectuer ce deſſein ami- 
GL: | | | | | 
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de 
| Praſſin à M. le Duc de Ni- 


vernois. 13 
A Marty, Ie 6 May 1563. . 


Sense s 626 tes content de Is wabiere C 
M „ dont M. D'Eon s'eſt acquitté de la fe 
commiſſion que je lui avois donnee , relative- d. 
ment à la maladie de Madame Victoire. II CC 
Feſt irEpandu' en grands Eloges ſur ſon compte ie 
& mème aupres du Roi; & a trouvè le reme- 
de de Mlle. Stephens tres bien conditionne. | 
Madame ViRoire en fait uſage avec ſucces | !0' 
depuis Vendredi derdier, & elle s'en trouve 
fort ſoulagee. 


— 


Lettre de M. D'Eon a M. le Duc de 
"Prafiin. 


A Londres, le 11 May 1763. 


33 De... 
litté. 


M. le Duc de Nivernois qui eſt incommo- none 

de. me charge de repondre à votre let- pour 

tre particuliere du 6. il ne fait fi c'eſt un effet ¶ deDe 
de la providence ou de Parrivee de votre 2 

Courier, mais depuis hier il lui a pris un d&+ ſh 2 
voiement qui le toutmente beaucoup; & quoi actes 
gue] © 


no- 
let - 
ffet 
tre 
de- 
quoi 
que 


(71) 

que diſe M. le Duc de Bedford de la bonne 
ſanté de M. le Duc de Nivernois, il rarrive- 
ra cerfainement a Verſailles ni gros ni gras. 
Vous ſerez en état d'en Juger par vous-meme 
A la fin de ce Mois. 3 Ihe 

Nous n'avons point regu du tout, Monfieur 
le Duc, la lettre circalare dont vous parlez , 


ecrite à tous les Miniſtres du Roi dans les 
Cours Etrangeres, au ſujet de Pouvrage que 
ſe propofe M. I'Abbe Arnault, pour étendre 
dans toute l'Europe l' empire de la langue fran- 


coiſe; & M. le Duc de Nivernois n'auroit pu 
rien comprendre a' ce que vous lui dites de 
cet ouvrage & a cet Empire, ſi je ne me fus- 
ſe resfouvenu de vous avoir entendu parler un 


ſoir chez vous a M. de Sainte Foye d'un projet 
de gazette littèraire pour l'Europe par PAbbe 
Arnaut, ou l'on rendroit compte des meilleurs 


ouvrages en tout genre, qui $'impriment tant 


en France que dans tous les Pais du monde 
connu. Je vous prie done, Monſieur le Duc, 


d'avoir la bonte d' envoyer ici cette lettre 
cireulaire, afin que je puisſe concourir, autant 
qu'il dEpendra de moi, a l'etenduè de ce vas» 
ſte projet, dont Pexecution ne ſera pas fi fa- 


eile dans la pratique que dans la ſpecolation ; 
parce que dans tous les pais du monde connu, 


il n'y a pas comme a Paris des, journaux de 
littèrature, & il n'y aura que les bons corres- 


pondans & les bons Traducteurs à Paris qui 


pourront ſuppleer a ce defaut, en faiſant une 
depenſe honnece tant pour leuts appointemens 
que pour l'achat des livres. II y a encore une 
ſpeculation à faire pour le debic de cette ga- 
zette qui Echappera à Phomme de N 
7 2 75 plwKus 
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ſavans Anglois. 


„F - Ty 


plus habile de Paris, qui n'aura pas voyage; 


c'eſt que, dans tous les pals Errangers, on 
n'a pas l'amour & la fureur des papiers litt-- 
raires & periodiques, ainſi qu'a Paris: par 
exemple en Anpleterre on a bien la fureur des 
gazettes & papiers pcriodiques, mais cette fu- 


reur ne $'etend que ſur les papiers & gazettes 


Angloiſes qui parlent avec liberte de tout ce 


qui concerne leur miniſtère, leur adminiſtra- 


tion, leur commerce, leur conſtitution & leurs 
Interets ſoit communs ſoit particuijers. Tout 
ce qui n'eſt pas cela les touche peu, & je ſais 
parles meilleurs Libraires de Londres, qu'ils ne 


vendent aucun de nos Ecrits pcriodiques & 


Journzux , pas meme celui des Savans, ni les 
Brochures qui piquent le plus le cœur & Pe- 
ſpric de nos Pariſtens. Tout cela eſt regardé 


en Angleterre comme miſcre &trargète ou plu- 
td: Frarcaiſe pour endormir l'cſprit des Pari- 


ſiens, tandis qu'on fouille dans leurs pochcs. 
Je ſa encore par ces mEmes Libraires, qu'ils 
ne font leur commerce avec les Libraires de 


Paris que par change, c'e{t-a-dire , bons li- 
vres contre bons livres. Brias{on & Guerin de 


Paris qui commercent le plus avec Londres 


peuvent vous dire, qu'ils n'envoyent pas ici 


une ſeule brochure periodique. 


M. le Duc de Nivernois me charge auſſi de 
vous dire, M. le Duc, que quoiqu'il ſoit 


membre de la Societe Royale de Londres & 
Dott-urd'Oxford, il ne voit cependant aucuns 


.. 1». Parce qu'ils ſe communiquent tres peu 
dans le monde & donnent beaucoup a l'éëtude 
& a la ſpeculation ou contemplauou mẽtaphy- 


„ 
fiqne, cbeſt-à- dire, parce qu'ils ſont reelle» 
ment Savans. | | 2 


. 


20. Parce qu'ils s'appliquent beaucoup a l'&ë 


tude du Gree & du Latin, & peu à la langue 


Francoiſe; c'eſt-à - dire, que ceux qui gatta- 
one; 5 


chent à cette dernière, le font plutdc pout 

entendre nos Auteurs morts que pour parlet 

avec nos Auteurs vivants. e | 
30. Parceque M. le Duc de Nivernois ne 


court pas plus apres les Savans de Londres qua- 


pres ceux de Paris; & enfin parceque la né- 


gociation & les devoirs de fon ambaſſade ont 


abſorbe tout ſon temps. Il y a encore une pe- 
tite obſervation de calcul a faire ſur le debit 
de la Gazette littEraire Francoiſe, c'eſt qu'en 


ſuppoſant que le fond ſoit du got des pars E- 


trangers, la forme, je veux dire la langue Fran- 
Coiſe, pourra bien ne pas convenir a toutes les 
nations; & a meſure que chaque Gazette pa- 
roitra, elle pourra bien ètre traduite & impri- 
mc ſur le champ en Anglois, en Allemand, 
en Italien ou en Eſpagnol; morennant quoi 
votre but, qui eſt d' ètendte l' empire univerſel 
de la langue Frangoiſe, pourra bien manquer, 
& le but des auteurs qui eſt d'avoir de argent 
pourra bien ne pas rEpondre tout-à-fait à leur 


calcul. Il leur reſtera toujours Phonneur d'e- 


tre les auteurs de cette Gazette ſavante & 


Phonneur eſt le principal & doit les encoura- 


ger A pourſuivre leur projet. L' experience 
ſeule pourra decider de ſan fort, & du gain de 
cet ouvrage. £4 1 


Quand vous le voudrez „M. le Duc, je com - 


mencerai à vous envofer, à compter du 1er 


Janvier 1763, les deux ſeuls journàux littèrai- 
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tes qui ſe publient ici tous les mois, & qui ren- n 
dent compre de tous les ouvrages. L'un ap- 0 
peile The Montbly. Review ,- ou Revué de tous n 
les mois ; l'autre ſe nomme The Critical Review, ” 
ou Revue Critique. Ces deux livres ſeuls peu- 
vent faire la fortune de la Gazette litteraire le 
de FAbbe Arnaut , quant aux ouvrages An- p. 
glois; & $'i] veut rEmonter plus haut pour la m 


litt Eratute Angloiſe, il faudra acheter le jour- ſu 
pal Britannique Crit en Frapgois par le Doc- m 
teur Mathy, qui a abondonnè au 18. vol. cet Et 
ouvrage tiès eftime; & qu'il ne peut plus conti- fa 
nuer à cauſe des places qu'il occupe. | je 
M. du Clos, Sscrétaire de VAcademie Fran- m. 
„ qui eſt ici depuis quelque tems m'a fat vi 
Ihosneur de me dire, M. le Duc, ainſi qu'a ne 
NM. le Duc de N.veroois, que vous aviez faic 
zaheter 25 cxemplaires du nouveau dictionai- 
te de Academie Frargoiſe, pour etre diſtribues 
à différents Secretaires d'Ambaſſade. Si le fait 
eſt tel, Joſe vous ſupplier, M. le Duc, de 
mettre le Secrecajire de l' Ambaſſade de Lon- 
dres au nombre de vos clus, parcequ'il eſt vo- 
tre ſerviteur, & pareequ'il arrive ſouvent que V 
des ſeigneurs Anglois parient des cent & deux- 
cens guinees fur Petimologie & la valeur d'un 
mot Frar is. Ils ont ſouvent recours a moi 
comme SEcretaire de l'ombaſſade Frangoiſe & 
cenſcur-roral, pour decider la queſtion, je ne 
ſuis pas hien embagaſJe pour le pteſedt. habi- 
tant avec les digionnares vivants de I'Acade- 
mie Franco ſe, c'eſt · a- dire, avec M. le Duc 
de Nivernois & M. Do Clos: mais bientòt, je 
ſerai embataſſè par leur depart. Jai deja écrit abb 
a Paris pour avoir le dictionaire de N Be 
| | mal- 


( 


malare cela, fi vous avez la bonte de m'envotet 
le dictionaire de I Academie Frangoiſe, il don - 
neroit un grand poids à mes decitions & ſer vi- 


roit beaucoup a m'inſtruire. 2 | 
M. le Duc de Nivernois m'a fait part, M. 


ſuadè de toute ma reconnoiſſance: cette ſom- 


me eſt honn&ce dans ma poſition, e' eſt - à dire, 
c ant loge & voiture gratis. S'il avoit fallu 
faire ici un petit ëtabliſſement & me nourir &. 


je n'aurois pas accepte la place pour vingt- 


mille-Francs par an: mais j aurois bien pu ſer- 
vir le Roi & vous gratis, uniquement par hon- 


neur, amour & reconnoiſſance. 


J'ai Phonneur d'etre avec reſpecdſ, 


Monſicur le Duc rs 


A Londres , le 12 May 1763. | | 1 


on ttès cher ami, je vous embraſſe foi- 
blemegt , parceque le devoiement. bi- 
heux , dont je jouls depuis 3 jours, a un peu 
abbattu cette brillante vigueur que le Duc de 


Bedford ma 2 en ſoit je vous 
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le Duc, que vous avez envie de fixer mes ap- 
pointemens de Reſident à la ſomme de douze 
mille- livres. Je vous ſupplie d' etre bien per- 
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embraflerai de toute ma force quelconque 4 


Ia fin du mois; & en verire je ne ſais comment 
je ſuis bien aiſe de partir dei, car on m'y mar- 
que une amitiè presque ridicule, & un verita- 


ble regret de me perdre. Malgre cela je vous 


avoue que J'ai grande impatience de retrouver 
| Fair & la ſociété de France, & encore plus 
einq ou fix perſonnes, parmi lesquelles V. E. 
eft, comme il convient, in capite libri. 


Mon petit Boucher qui vous porte ceci eſt 


un bien joli ſujet. Si vous en avez le tems, 
parlez-lui un peu de PAngleterre, & vous ver- 
rea qu'il n'a pas perdu fon tems. En verite6 
je crois que cette Ambaſſade Angloiſe profitera 
beaucoup un jour d votre département, d'où je 


conclus, quil eſt juſte que votre departement 


lui profite. 


M. D'Eon vous 3 deja r6pondu ſur votre 


projet de gazerte littEraire qui m'eſt entiere- 
ment inconnu, & il vous a dit vrai, en vous 
diſant que je ne vois point de tout ici les Sa- 
vans, qui dans ce pais-ici ne ſont point dans 
la Societe. © . 


= 


| Jai ici la Condamine & Du Clos qui ne s'en- 
tendent pas plus au moral qu'au phiſique. Jes- 


pere qu'ils ne ſe battront pas, & quand cela 
arriveroit, on n'en ſeroit pas ahuri ici, parce- 
que c'eſt la mode. 1 

Adieu; mon excellent ami, je vous embraſſe 
bien tendrement. je compte toujours partir 


du 20 au 22: mais je vous avertis que j'irai_ 
tr&s doucement d'ici a Douvres , arant quelque 
choſe à voir en chemin, c'eſt-a dire, les 
chantiers & arſenaux de Chatam, fi l'on veut 
bien me les mentter, ce qui n'eſt pas _ 


4 


. 


Cela joint a Vincertitude du vent, fait que je 
ne ſaurois fixer le jour de mon arrivee à Paris: 
mais je dEp&cherai de ma route un coutir qui 
vous en avertira. | 


SS DSS 


D'Eon. 
a Verſailles, le 17 May 1763. 1 


Þ# Roi, Monſieur, arant juge qu'il ſeroit 
tres convenable d' ajouter à l'ëtabliſſement 
de la Gazette actuelle, celui d'une Gazette 
LitEraire , qui preſenta au public un tableau 
fidele de Vetat & du progres des arts & des 


Lettre de M. le Duc de Praſlin à M. 


| ſciences dans toutes les parties de l'Europe; 
ſa Majeſte a adopte le plan que j'ai eu Phon=- 


neur de mettre ſous ſes yeux à cet Egard & en 
a permis l' execution; mais cet ouvrage, Mon- 
fieur, ne peut obtenir le déègré de perfection 
dont il eſt ſuſceptible que par les ſecours mul - 
tiplies & intelligens qu'on ſaura lui fournir: 


& ces ſecours ne pourront pat venir ici plus 


exactement & plus ſurement, que par la coò - 
pe ration des perſonnes employtes pour le ſer- 
vice du Roi dans le Pais Etranger, La Gazette 
Licteraire paroſtra une fois par ſemaine & com- 


prendta les annonces & les nouvelles de toute 
I Europe ,. relativement aux objets d'hiſtoire 
naturelle, de mechanique, d'aſtronomie, de 


juris prudence, de potlie , d'architecture, de 


peinture, de ſculpture; de muſique, de ſpe- 


Qucle, &c, Toutes ces matières ſeront Ega». 
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lement de ſon reflort; & a la fin. de chaque 


mois elle dognera une brochure, en forme de 
fupplement , dans lequel ſeront placees toutes 
les pieces originales, traductions ou extraits 


que leur ctendue n'aura pas permis d'inſerer. 


dans la feuille hebdomadaire.. On ne ſe per- 
mettra dans cet ouvrage intereſſant que des 
critiques ſages & propres ſculement a &claireir 


Te jugement des hommes. D'après cet expo- 
_ fe, Monfieur, vous connoitrez aiſement tout 
ce dont le paris que vous habitez peut enrichir 
cette gazette: & je vous ſerai particulièrement 


oblige de vous en occuper ou par vous mème, 


ou par ceux qui ſort employes ſous vos or- 
_ eres, & qui devront ſe faire un plaifir de con- 
eribuer à la perfection d'un établiſſement auſſi 
utile. II vous ſera aiſe de tirer les connoiſſan - 
ces de tout ce qui ſe paſſe en cet ordre de 


choſes, par le moyen de quelques perſonnes 


de vouses à ce genre d' occupation, ou par les 


Savans memes, les Littèrateurs & les Artiſtes 
celebres, qui ſcront tres aiſes de voir conſa- 


crer leurs noms & leurs ouvrages. Oa fera 
mention de ce qui les concernera perſonnelle- 


ment; ſoit pendant leur vie, ſoit après leur 


mort, que Pon annoncera convenablement a la 


reputation quiils auront laiſſe. Les Préſidens 


ou Secretaires des Academies principales pour- 


ront auſſi vous Etre de la plus grande utilité. 
Vous ſerez a portée d'exciter en eux une Emu- 
lation qui trouvera ſa recompenſe dans le juſte 
tribut d'eloges qu'on s' empreſſeta de leur pa- 
er, & vous pouvez a ce ſujet leur Ecrire ou 
r parler de ma part. Enfin, Monficur, le 


premier des ſoins que je vous demande à cet 


(79) 

C zard, c'eſt de nous faire parvenir exoctement 
les journaux qui s'impr iment ou-Vous Etes ou 
dans les villes les plus voiſines, & de m'ad - 
dreſſer chaque ſemaine, ainſi qu'a M. l'AbbEe 
Arnaud, ou à M. Suard ſon Collegue, ſans 
prejadice des nouvelles biſtoriques & politi- 
ques deſtinèes à 14 Gaꝝzett e de France, un Bul- 
letip particulier, od ſeront inſétès tous les ar- 

ticles dont on pourra faire uſage dans la Ga- 
_ zerte littèraire, avec une annonce des livres 
qui paroitront & du jagement qu'on en aura 
porté, afin que l'on puiſſe vous prier de les 
envoyer, ſi l'on juge qu'ils ſojent utiles. Pour 
ce qui eſt des ouvreges peu volumineux, qui 
mèriteroient une attention particuliere ou par 
leur ſingularité ou par leur bonte, vous pou- 
vez les envoyer tout de ſuite & les mettre 


toujours à mon adreſſe. 
J'ai Thonneur d'etre, &c. 


FF 
Lettre de M. le Dac de Nivernois à 
M. PEon. = 


à Calais, le 24 Mai au matin à 7 heures 
Te ſuis arrive hier au ſoir ici, mon cher ami, 
 & 11 heures. Note paſſage a etCheureur 
promt, puiĩsqu'il n'a ere que de trois heures 
& demie. je vous adreſſe une lettre pour Mada- 
me de Bouflers. je ne ſai pas où la lui adref- 
ſer, parce qu'elle * actuellement; mais 
; + * 


on pourra le ſavoir chez Milord Holdernefs 
. ou chez elle. | | gs | 
Nous avons rendu tous trois notre méchant 
diner d'hier, & puis quant à moi j'ai dormi. | 
Pour cette nuit, je n'ai point vomi, mais gue- | 
res dormi non plus. On m'a aſſomme de com- 

plimens malgre la nuit & je m'enfuis bien vi- 

| te, en vous embraſſant de tout mon cœur, 
mon cher ami, & regardant Albemarle - Street ſ 
St, Fames's avec tendreſſe.. Embrafſez pour \ 
moi le bon Docteur (% que j'aime bien. f 
_ Je vous prie, mon cher ami, d'aller chez l 
Mademoiſelle Pitt lui dire de mes nouvelles 6 
— & raſſurer de mon tendre reſpect. Vous feriez 8 
dien auſſi d'aller chez Milord Egremont. " 
CR xxx , e 
| Extrait de la Lettre de M. le Duc de Ni- 4 
0 vernois à M. D'Eon. m 
11 PV OY 7 oi n' 
4 1 à Paris le 28 May 176g. — 
. | 0 = 4. | | | 4 
ü Ie ſuis arrive, mon cher ami, Mercredi 25 la 
| y a Senlis, où j'ai rrouve ma femme & mes & 
1 enfans en aſſez bonne ſanté: mais la mien- dre 
| —_— ne eſt bien loin d'&tre bonne. Pai los -nerfs me 
N | plus delabres que jamais. Jai tres mal do:mi le 
1 depuis que je vous ai quittè. Je ſuis ce matin &. 
bu d'une foibleſſe exceſſive, avec une eſpèce de pot 
i FCourbature gEnErale ; & cependant je vais par- A v 
I} ; ; vgs | ; tir ſera 
; 2 | 2 lor 
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tir pour Verſailles, d'où fe ne reviendrai que“ 


demain au ſoir. Pai vu M. le Due de Praſlin 
à mon arrivèe & hier Guercby; Je me ſuis en- 
tretenu de vous avec Fun & l'autre, & vous: 
pouvez bien penſer, mon cher ami, tout le 
mal que je leur ai dit de vous. . 1 
i Ram. 

Te ſuis revenu de Verſailles, ol j'ai été bien 
ſouffrant. _ Yai crouve'en arrivant hier au ſoir 
votre lettre charmante du 24. je ne ſaurois 


vous dire combien j'en ſuis touchè & attendri, 


les larmes me viennent aux yeux en y penſant;, 
cela m' arrive ſouvent quand je ſonge à vous, 
au bon Dr. Mathy & aà toute l'amitié qu'on 
m'a tèmoignè en Angleterre. On men tè moi - 
gne auſſi beaucoup ici, & je commence à re- 
cueillir le ſeu] fruit de mes peines que vous 
ſa vez que j'ai defire. Tout cela ne m'empè- 


che pas de me bien mal porter, & je ſuis au- 


moins auſſi malade qu'en Angleterre , fi ce 


n'eſt plus. A dire vrai, je ſuis terriblement 


Harcelé depuis mon” arrivce : mais je compte 


etre a S. Maur dans 8 jours & je n'attends que 


Ia mon rétabliſſement. Ma femme, ma fille, 
& Madame de Rochefort vous font mille ten - 

dres amitiés, & je vous prie d' embraſſer pour 
moi de toutes vos forces le bon Mathy, Pat 
le cœur bien ſerrè, quand je penſe #ſeslarnes- 
& a la mine que vous avicz tous deux fur le. 
port de Douvres: Continuez, je vous prie, 
x voir mes amis & à les bien affurerque je leur 
ſeraj vèritablement attachè toute ma vie. Mi- 
lord & Miledi Bute feront à Londres, quand 


cette lettte y arrivers, & je vous prie de leur 


bien dire &. faite dire eombien je ſerai toute 
7 1 D 1 
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ma vie leur ſerviteur. Je n'ai pas la force d'e- 
cCrire a Milord Egremont, & je vous charge de 
Jai dire que je me ſuis aquitte de ſes commis- 
ſions obligeantes pour M. M. de Choiſeul, qui 
en ſont bien reconnoiſſans l'un & l'autre. 

Je vous envoie une lettre pour Madame de 
Bouflers que j'ai trouve ici, & je vous envoie 
auſſi une lettre d'un M. de Chamboran. Je 

vous prie de faire, fi vous pouvez, ce qu'il 
defire: je luj mande de s'addreſſer a vous dé- 


ſormeis. | 
Adieu, mon cher ami, je ne vous parle point "T0 
du lit de juſtice qu'on tient demain pour la 0 
forme, & qui ne laiſſe pas d'occuper le Con- „* 
trolleur General aſſez, pour qu'on ne puiſſe 6 
pas lui parler d'autre choſe d'ici a quelque a 
tems. | - A 
On dit que la poſte part tout -à -I heure & je n 
vous embraſſe avec toute la tendreſſe de mon p. 
cur. 5 Fo 5 ge 
| Yo LIE ne 
de C (> C. (Off 
Lettre de M. Moreau à M. D'Eon. — 
Monſieur, _ ported ina/ot: = 
Ed t. 
Fe ſuis condamne. par Ia circonſtance du de- ma 
part preEcipire de S. Jean à vous dire en 4 3 


lines, ee qu'il me faudroit un volume pour 
vous exprimer de tout ce que Jai dans le cœur 
de ſentimens, d'attechement fincere , de re- 
connoiſſance &e. Tout cela n'en fortira ja- 

| Mais 
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mais & ſera la gloire & la douceur d& m vie: 
Daignez interpreter mon ſilence a cet Ega1d.. 
Les marques fletreuſes d'amitiè dont vous m'a- 

vez honore pendant le tems heureux pour moi 
ue Jai vecu-dans votre ſaciere, me font e- 
ſperer que vous rendrez juſtice à mon manque 


d'expreſſions & que vous daignerez me conti- 


nuer celle dont vous m'avez donné des preu- 


ves ſi conſtantes, & dont je ſuis penetr& com- 


me je le dois, parceque Jen” congois le prix 
mieux que perſonne. M. le Due me charge de 
vous faire mille tendreſſes de ſa part. 1) eſt 


deſole de n'avoir pas le tems de vous dire un 
mot. Il vous recommande ſes amis & une let - 
tre que j'ai miſe avant -hier à la poſte à votre 


adreſſe pour Mademoiſelle: Pitt. Je nai vu 


M. Boucher quien courent: i] a paru un mo- 


ment chez nous vendtedi, & eſt parti le foir 
pour la Bretagne, ow il porte for mal de gor. 
ge pour lui faire compagnie. Ilya tien de 
nouveau qui vaille la peine. Ma femme we 
charge de mille complimens vous. Je 
n'ai encore vu, ni pu vit perſonne, ainſi je 


ne vous parleraĩ de perſonne. Il me ſuffit bien 


d'ailleurs de vous parler de vous mème : rien 
n' eſt plus int ert ſſiuu pour moĩ & rien ne Veft 
plus encore que de vous con vainere en tout 


tems & en tous lieux du fidele & inviolable 


attachement que je vous ai voué pour toute 
ma vie; & avec lequel j'ai Phonneur d' etre, 


Monſieur, 417 
= Parents bumble & tres obtiſſant 
N OO ET OE 
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tre ami qu'un Anglois peut Ferre. 
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Lettre de M. Sainte · Foye a M. D'Eon. 


A Verſailles, le 2 uin 1763. 
y a bien un ſiècle, mon cher ami, que je 


1 ne vous ai donne ſigne de vie, & je ne vous 


dirai cependant qu'un mot en ce moment- ei, 
parce que je pars dans deux heures pour le ha- 
ras du Roi, ou notre Miniſtre m'a permis d' al- 
ler paſſer trois jours avec le Comte de Monta- 


zet, pendant un de ſes voyages a Paris. Je 


n'ai point vu M. Walpole, mais j'ai la lettre 
de vous qui Paccompagnoit, & je le cherche: 


xai pour lui faire toutes les honneEteres que je 


dois a ſon nom, a ſes richeſſes, & ſur - tout & 
Pavantage qu'il a envers moi d'Ctre autant vo - 


M. de Nivernois eſt arrive un peu maigti: 


— 


| ces diables de Bretons tondroĩent done fur un 
__ uf, puisquiils. ont crouvs le moſen de rogner- 


amſi le ſilphe politique (*). Nous avons dejz 
parlè un peu de vous, nous en parlerons bien 


d'avantage parce que cela nous fera plaiſir à 


18 
% 2 


tus deux: il vous aime comme un Amant 5 


" 3 
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| (*) Ceci me rapelle- les diſeburs dun vieun .marelor An» 


— 


glois 2 Calais, lor:qu*au commencement de Septembre. 
1762. M. le Duc de Nivernois s'y embarqua pour. Douvres.. 
Ce matelot diſait a fon jeune camarade **-regarde ce Due 


„ comme il eſt maigre & ext6nue,.. Je Vai connu autrefois, 


„il Eroit gros & gras, vois comme nous avons, pendant 


„ cetie guerte, degraille les Seigneurs Francois. 
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& cela me fait autant de plaiſir qu'a vous - 
meme. Bon ſoir, mon cher ami, a mon re- 


tour du PreGdent Sallier; donnez moi auſſi 
des nouvelles de Parak de M. le Vicomte de: 


Choiſeul, qu'il faudroit en voter actuellement à 
Paris. Je vous embraſſe, ttès cher ami, de 
toute mon ame. 3 


vernois a M. D'Eon. 1 


a Pontchartrain 8 3 Fuin 1763. 


P ne ſaurois vous exprimer , mon cher ami, 
J combien je ſuis touchè de votre lettre du 


27 Mai que je recu hier au-ſoir en venant ici, 
& j'si à peine la force de vous embraſſer, car: 


je ſuis bien miſérable. Jai eu de la fievre, j'ai 


crachè du ſang, je ſuis Echauffe à Vexces ,, &. 


je m'en vais prendre le lait. En verite depuis 


mon arrivee , on me tiraille cruellement de 


tous les cores, mais enfin je vais me repoſer. 


On m'a tres bien regu à la Cour, mais ce qui 


vous ſurprendra, c'eſt que je ne'm'en porte 


pas mieux. Au reſte ne ſorez pas en peine 
de ma ſante. La campagne, le repos; & la 
liberte la remettront ſurement. 

Embraſſez tendrement pour moi le bog 


docteur Mathy dont je regois une lettre char» 


mante.. Il trouvera bon que je ne lui reponde- 
point, mais il ne fauroit me faire plus de plai- 


fir que de m'Ecrire quelquefois a. ſes momens. 
nnn "IC 
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Quant à ce que vous propoſez ſur le religua 
de compte que je vous ai laiſſè, je ne ſais ce 
qu'en penſe le Duc de Praſlin.,, & vous ferez 
ce qu'il vous dira, mais votre idée me patoft 
fort bonne. Guercby n'eſt pas ici: il eſt alle 
en Franche-Comté a ſon regimene pour un 


mois environ. | 
Je vous envoie ci-joint une lettre pour Mi- 


lord Egremont, une pour Mademoiſelle Pitt, 
une pour Miledi Hervey. Adieu, mon tres 
cher ami, je vous embraſſe de tout mon 


cœur. 


Vous pouvez compter que le Roi mon mal- 


tre correſpond bien ſfince-ement & tendrement 
aux ſentimens du Rot d' Angleterre : mettez 
mon profond & reeonnoiſſant reſpect aux pics 
de ce Prince adorable toutes les fois que vous 
le pourrez. Vous &es. bien heureux deat a 
nee de lui faire votte cur. 
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F profice- du * M. — 3 Cattle, 


pour avoir honntur deu, remercier de 
la lettre dont vous av biun voulu m' ho- 


norer le 30 Je ſuvois deja voter arriuse à Pa. 
ris par MS S. Jean; 12 vot toi valet do ehm 
bre courier, mais NI. S # an frere de — 
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Bolinpbrooke, qui vous a rencontré à la por- 
te S. Denis. J aimerois bien mieux que ce ſire 
votre retour a Londres. Les nuits ſerojent plus 
tranquilles, les jours plus beaux & les lettres à 


la Cour plus intereſſantes : car depuis votre d6- 


part rien ne me paroſt plus intéreſſant ici; & 
i me ſemble que la Cour, la ville & la cam- 


pagne, ainſi que la politique, font muettes, 


du-moins pour moi. Je couche dans votre lit, 
je travaille ſur votre table, je me ſers de vos 


plumes, encre & papier, je me tourne & re- 
tourne dans votre place, pour ticher d'r te 


inſpire comme vous: mais tout cela ne ſert à 
rien, & je ſuis tout de glace, depuis que je ne 
me chauffe plus au feu de votre genie. 


Tout ce qui me ranime , ſont les ſentimens 


d'eſtime , d'amicie & d*admiration. que la na- 
tion Angloiſe vous a vous pour toujours. On 


ne ceſſe de me queſtioner ſur votre retour à 


Paris & ſur votre ſante. Toutes les fois que 
j'ai l'honneur de faire ma cour au Roi ou à la 


Reine, leurs Majeſtes ne manquent point de 


parler de leurs regrets de vous avoir perdu, 
& de l'envie qu'elles ont de vous revoir ici le 
plutòt qu'il vous ſera poſſible. Le Roi m'en a 
encore parlè aujourd'hui pour la cinquieme fois 
depuis „ & f votre excellence Si- 
magine que cela me fache, elle fe trompe bien 
fort. Je voudrois, Monſieur le Due, que tou- 


te votre maiſon, à commencer par vous, ſit 


Angloiſe, demeurante a Londres au moins tut 
le tems que Jy reſterai : & pourquoi pas t u- 
j ws? puisque votre preſence ici contribue- 
roit ſi fort au repos & à la paix de la France. 


Mon d.ſfir n'eſt pas téèméraire , puis que je 
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veux* le bonheur de ma patrie. Vous l'avez 
deja fait: mais qui pourra mieux que vous le 
rendre durable? ES. 

Je ne ſuis pas Etonne, Morflcur le Duc, 
que Paris & Verfailles vous aient regu & bras 
ouverts. Ce tribut de joje vous eſt bien du: 
mais de grace mènagez votre ſanté, jouiſſez 
du repos & de vorre, gloire ; ne vous livrez 
pas trop aux tranſports d'allegreſſe de tous ces 


courtiſans: à force de vous embraſſer, ils vous 
uand ils pe 


Eroufferont , ils le peuvent. Q 
peuvent é elipſer le genie, ils 'etouffent.. Leurs 
yeux jaloux ne peuvent voir la lumiere, tls 
veulent avoir le vol & le regard de Paigle, ils 


ne ſont que des hiboux & des vautours de 1e. 


putation. | | a 
le me ſuis aquitte auptès de tous vos amis 
& mies de tout ce dont vous m'aviez charge 


& particulierement auprès de Milord Egre- 


mont & de M. Hallifax; Je n'ai encore pu 


trouver ni Milord Bute ni M. de Mackenſie: 


mais je leur ai fait ſavoir ce que votre cœur 
penſe pour eux. 
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M. le Duc de Nivernois &: 
M. DEO. . 


à St. Maur, le 16 Fuin 1703. 


Lettre de 


du 8. mon cher ami, & tous mes parens, 
K amis qui l'ont lue avec delices vous cn 
temetcient: avec. moi. Je ſuis bien touche des 
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F vous remercie tendrement de votre lettre 


len · 


NC 


* ®@ Oo @ OO UanimNse os 


OO 

f-ntimens qu'on me conſerve où vous tes, & 
je vous prie de les entr8tenir en tEmoignant à 
toute occafion ceux dont je ſuis PEneEcre. Les 
Bute, Mademoiſelte Pitt, Ledi Hervey, Le- 
di Bolingbrooke, Ledi Suſanne Stuard , Miſs 


p Pelham, Milord Gower, Milord March, le 
Comte de Viry, le Comte de Woronzoff , 


ſans compter le Miniſtere qui va ſans dire, ain- 
i que les Bedford; . voila a qui je vous prie 
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de me rememorer ſouvent & de dire de mes 


nouvelles. Je commence 4 me retablir un peu. 


& le ſommeil commence a revenir : mais j'ai 


encore les nerfs bien agites & la tete bien &- 
puiſèe. je ne ſuis reellement pas capable d'e- 
crire une page ſans me faire mal. Les champs, 
le cheval & laliberte raccommoderont ma pau- 
vie machine; & je ſens qu'elle ne demande pas 
mieux. Dites-le au bon Mathy., a qui je ne- 


cris point: mais que jaime de tout mon cœur. 


je vous recommande , mon cher ami, un 


certain M. Binois qui s'en va inceſſamment à 


Londres pour une affaire qu'il vous explique - 
7a. Elle me paroft juſte & je vous prie de I'p 
ſervir. Il eſt vivement protege par oncle de 
ma femme, & ainſi vous ſentez que je m'y in- 


tèreſſe. Je crois que vous devrez mener ſon 


affiire par le canal & le conſeil de Milord 
Shelburn, à qui je vous price auſſi de recom- 


mander encore le Sr. Georges Patullo Geutil- 


homme Ecoſſois. N n 

Voici encore une autre affaire. Toutes me- 
ſures bien priſes, mon appartement ne ſauroit 
con venir avec bonne grace à des tableaux qui 
auroient plus de ſept a huit pieds de haut, y 
compris la bordure & ſes ornemens. Ainfi je 


vous : 


* 
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vous prie d'engager M. Ramſay de réduire à 


cette meſure les deux portraits que le Roi 


d' Angleterre a la bonte de lui faire faire pour 
moi. Ils peuvent mème &tre plus petits, s'il 
Jaime mieux, & par exemple de fix pieds, y 
compris la bordute; mais ſur toutes cholcs 
qu'ils n'en aient pas plus de huit. Oa me fait un 
Portrait du Roi norre Maitre qui fizurera entre 
ces deux là & qu'on reduit aux proportions 
convenables a la place, X 
Adieu, mon tres cher ami, portez vous 
bien, divertifiez vous & inftruifez nous. No- 
tre ami Dromgold fe porte mieux. L'offuire 
de ſon frere n'eſt pas confommee: mais elle 
le ſera , ou toutes les tégles de la métopaſco- 
pie ſont fauſſes. Le petit Boucher eſt encore 
en Bretagne & a beſoin d'y &tre pour fa ſanté. 


Guercby eſta fon Regiment: mais il en va re- 


venir pour les fEres de Paris. Elles dureront 


trois jours & Pon dit que cela fera bien beau, 


_ Tirai les voir. 4 | 
Adieu, Monfjeur le Miniſtre : n'oubliez pas 
de me mettre ſouvent aux picds de Leurs M. 
M. B. B. & p'oubliez pas que je ſuis & ſerai 
toujours le meilleur de vos ſerviteu s. 


Je vous rends mille tendres graces de votre 


lettre du 13 venue par Torſey & je vous prie, 
mon cher ami, d' tre fort trag quiſe ſur ma poi- 
trine. Mon crachement de ſang venoit uni- 
quement d*EchiufFement, il n'en. eſt plus du 
tout queſtion & l'cau de la ſeine l'a emporté. 
Je ſuis. bien touché de ce que le Roi vous a 
dit ſur celles de Briſtol , & je vous prie de 
me mettre bien ſouvent a ſes pieds. 


Vatre letire au Duc de Praſlin & votre m. 
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more ſont tres bien: mais les vieilles dettes 


ſont bien difficiles a aquitter: Je ferai de mon 
mieux, comme vous pouvez croire, mais 


gardez- vous de compter ſur rien. Soyez ſtir 


ſculement qu'on vous atme, qu'on vous veut 
du bien & qu'un jour ou un autre on vous en 


fera. | ; 
Adieu, mon cher ami; ma femme vous fait 
mille complimens ainſi que ma fille & Madame 
de Rochefort. Je n'en puis plus, & je vous 
quitte pour repoſer ma tète & mes pauvres 
nerfs que l'air de Londres a tues. Je n'ai point 
d'autre mal & meme je commence à eétre un 
peu mieux, depuis que je ſuis jci a la parure 


dans de beaux pres preſque Anglois, mais Fat 


grand beſoin d'eètre a ce regime pour toute 
nourriture. Je vous embraſſe de tout mon 
coeur ainſi que le bon Mathy. 


a Perſailles, le 19 Juin 1763. 


ous vous accuſez ingènuement, mon cher 
ami, de votre ſilence envers moi pen- 
dant que je me fais intErieurement le meme 
reproche. Toute la difference qu'il y a entre 


nous, C'eſt que vous étes 2accable d'ecrirures 


néceſſaires & d'affaires reclles, & que moi je 
ſuis diſtrait des miennes par des voyages & des 


courſes perpetuelles, & malhcureuſement in- 


diſpenſables. Vous avez étè le témoin de cet- 


te vie ambulante dans le cours de en 
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& vous pouvez bien croire que la paix n'a fait 
qu'augmenter & &crendre les déſirs erraps de 
notre principal. A peine paſſons- nous deux 
jours à Verſailles dans une ſemaine; il faut 
tout expedier dans ces deux jours, & les jours 


due on eſt à Paris, en verité rien n'eſt plus 


difficile que d'en retrancher un moment pour 
le donner à des lettres particulières. Quoi- 
qu'il en ſoit, mon cher ami, nous comprons 
trop eſſentiellement l'un ſur l'autre pour dou- 
ter chacun de notre còtè que nous ne ſorons 
tres ardens ſur nos avantages rEciproques. Je 
fais la guerre a I'eil pour que Fon ſente ici 
tout ce que vous valez en dépit de toutes les 
grandes & petites viperes; & je puis ſans flat 
terie vous zffurer que je n'ai pas beaucoup de 
peine a réuſſir. Ainſi ſoſrez, tres cher ami, 
tranquile & content: diſpoſez de moi & de 
mes facultes morales & phyſiques, je ne vous 
cementirai jamais. 5 

Voici dabord une lettre que M. de Voltaire 
Ecrit a ſon libraire ou correſpondant de Lon- 
dres. Vous ſaurez que ce grand Ecrivain veut 
bien s'abaiſſer aujourd'hui juſqu'à travailler 
pour la Gazette littèraire que nous allons com- 
mencer au mois de juillet, qu'il fera des no- 


tices & des extraits pour cet ouvrage pèriodi - 


que, & conſcequemment qu'il lui faut des li. 
vres nouveaux, C'eſt Pobjer de VEpitre qu'il 
Ecrit au S. Vaillant; mais comme il marque 
au dit S. d' envoyer 2 Douvres lesdits ouvra- 
ges, pour adreſſer delà a M. le Duc de Pras- 
linz; ce Miniſtre a trouve plus ſimple qu'en fai- 

fant remettre la lettre de M. de Voltaire au 
Libraire Vaillant, vous lui diſiez ou lui * 
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1 
dire que c'eſt à vous qu'il devra remettre ſes 
paquets, parce que vous les ferez paſſer a no- 
tre Duc avec vos dèpëches beaucoup plus con- 
venablement, exactement & ſtiremenc que ne 
feroit I'habitant de Douvres. Sur ce ſujet, 
mon tres-cher, il ne m'eſt pas poſſible de finir / 
ſans vous tE:noigner que M. le Duc de Pras- 


lin dic par fois que vous Eres un pareſſeux lit- 


teraire ; que vous avez EtE le tèmoin de la for- 
mation de ce projet, que vous aviez promis 
des matèriaux, & entre autres une hiſtoire tres 
remarquable du Kamchat- Ka; & que cepen- 
dant vous n'avez encore rien envoye pour le 

ſucces de cet Ctabliſſement, qui lui tient extre- 
mement à cœur. SY 
Je vous rends mille graces de la chaine de 
montre que je viens de recevoir : elle eſt jo- 
lie, cela eſt tres ſir; mais on en trouve un 
millier de pareilles dans la rue Saint=Honore. 
Tout ce qui vient d'Angleterre n'eſt pas plus 
merveilleux que ce qu'on fait ici; vous ſavez, 
mon cher ami, que je vous Vai coujours dit : 
je crois de 23 Jaurai toujours raiſon. Vous 
ferez ties bien de m'en voter ]'etat de toutes 
les commiſſions dont je vous ſuis redevable, & 
ſi vous en avez fait pour mes parens, mettez- 
les auſſi ſur mon compte, parceque je ſaurai 
dien me faire pa fer deux, & qu'il faut toujours 
que ces choſes- là ſoient exactement rembour- 
ſees, ſans quoi plus de liberté pour les gens 
honn@ces. Vous me direz tout cela en argent 
de France, & à qui il faut le remettre : n'ou- 
bliez pas d'y comprendre la ſerge de rome qui 
(t encore en chemin &e. j'eſpere que le tour 
arrivera tOt ou card, il ga'importe, Vous aviez 
5 pro- 
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romis un? petice chienne a M. le Duc de 


Praſlin, uo petit chien a moi & ſ femme pour 


M. le Vicomte de Choiſeul. | 4 avez vous 


penſe? 5 

Les deux objets traités dans votre Epitre du 
14. ſont tres intereſſants, tres bien traités & 
ties bien trouves de votre part, aufſi ont-ils 
é E fort applaudis ici. Fe ſuis bien aiſe que 
vous aiez envoie le memoire de votre courſe de 
Ruſſe: je n'ai pas encore vu notte miniſtre, 


mais je vous rEponds bien d'y veiller : ſans 


doute que vous en avez Ecrit en mèëme tems 
a M. de Nivernois. 


Mon vorige au haras a &6 charmant. Je 


vous aurois bien ſouhaité de la partie, mon 
cher: vous auriez pris [a une excellente Iegon 
pour vos ſuccesa Vencontredes Milédis. Quel- 
que jour il fiudra bien que nous fofons paiſi- 


blement reEunis, & que nous faſſions de ces 


caurſes-la pour notre plaifir , parceque j'eſpe. 
re que nous n'aurons plus que cela a fonger : il 
faut toujours avoir un point Peſperance, düt- 
il n'etre jamais rempli. Ce reſt pas par le bon - 
heur qu'on eſt heureux, puiſque cet étre mé- 


taphiſique 'n'cxiſte point, mais par ſon image. 


je m'aquitterai de votre commiſſion envers 


M. Durand qui végete doucement dans ſon de- 
por, où il a trouvè le motten de fe faire meu-. 
bler par le Roi, en fe faiſanc gratifier par le 
aide dle 


— cet ameublement: c'eſt là ce qui s'apel- 
e bien faire ſes orges, celles de mon jardin 
me reviennent à quelque choſe de plus, je 
vous'en reponds 3 e PE | 
Vous ſavez tout ce qui geſt fair av Parle- 
f ment 


. 


ment pour ces belles machinations de finan- 
ces. Voici un projet, libelle, ou tout ce 


que vous voudrez qui paroit dans le public, 
& y fait un terrible effet. Vous jugez bien 


que M. *** n'en eſt pas trop content; mais il ne 


dit mot, l'œerit eſt de plus avouè par un mem- 
bre du Parlement, M. R**#*#, 
I.'on prepare a Paris les feres de la paix 


pour lundi, mardi & mercredi. Le tout ſe- 


ra tres magnifique. Bon ſoir, mon cher, 


n'oubliez pas votre bon ami, parce que du 
levant au couchant, en peſſant par Paris & 


Londres, vous no'en avez {irement pas un pa- 
Votre Couſin a fait une faute en partant 


pour,/veus aller joindre fans paſſeport & prin - 
cipilement fans une permiſſion du Miniſtre de 


la guerre. Je penle fur cela que vous n'avez 


&autre parti à prendre, que de lui faire ecrire 


une lettre aux deux Mimfſtres, en endiſant un 


mot. Tout ſera facilement arrange pas ce 


moyen, & meme vous y gagnerez particulie- 
rement la réputation d'un Ambasſadeur tres 
ſage , & ures Eclaire ſur les formes (). 


P. S. D'une autre lettre du 27 Juin. . Notre 


feu fi magnique pour la paix à été tire en 
deux tems. La premiere fois il a . manque 
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() Mon couſin a eu depuis cette permiſſion que Jai de- 
mand e, par ceque je ſuis grand formaliſte, & que j'ai ap- 
pris a Petre au Parlement de Paris, en paſſant dans Ia fal- 
le du palais of je n'ai été que pour y preter le ſerment d- 
Avocat. Je nai pas pu y retourner aiant. toujours couru 
Europe & les armées belligerantes. 5 as 
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net, mais quelques jours apres il a été tid 
bien execuiè (4). 1 
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a Paris, le 22 Juin 1763. 


ai regu, mon cher ami, il y a une 12n* de 
jours une lettre de Pecclcfjaſtique qui a été 
-* ſervir les Acadiens: j'ai &te a Ja campagne, 
& cette lettre ſe trouve perdue, & je ne me 


ſouviens pas du nom de ce pauvre CeEfunt je- 


ſuite, ainſi je ne ſayrois lui repondre. Mais 
je me ſouviens que c'eſt un ex-jeſuice , & qu'il 
me demande ma protection pour avoir la pre- 
tendue penſion promiſe à ſes conſorts. Je ne 
puis le ſervir en cela: 1*. parceque ces pen- 
ſions ne ſe donnent point faute de fonds: 2“. 
parce qu'etant Ecranger de naiſſance , & arant 
paſſè en pais Erranger, il ſeroit plus defavoriſc 
encore qu'un national: 9g». parceque je ne puis 
ni ne veux me m@er de tout le tripotage jè- 
ſuitique. Mais ce que je puis & dois faire, 
_ Ceſt de le recompenſer de ſa courſe & de ſon 
ſervice apoſtolique aupres des Acadiens dont 
par parentheſe il m'a mande des biens infinis. 
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ct) Jai r6pondu à Sainte Foy, votre feu manque & ext. 
cute en deux - coups eſt, mon cher ami, Vimage parfait de 
la — ratce par Buſll, & ex ploite e par le Duc de Niver* 


Adieu 


leur parti qu'il eut à — & je penſe bien, 


(9) 


Adieu mon cher ami, je vous embraſſe tendre · 


ment de tout mon . 
p. S. Mon cher ami, ne vous attendez pas 


qu'on vous pale votre vieille Coutſe: mais en 


revanche on va vous faire Miniſtre e 
teutiaire a Londres. 
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Extrait de la Lettre de M. de n 


A M. D'Eon. 
x Verſailles, le 30 Juin 1763. 


oici, mon cher ami, un petit paquet hat 
m'eſt recommande vivement par M. la 
Marechale de Luxembourg. Jai demande à 
M. le Duc de Praſlin, s'il ne partirojt pas bien 


tot un coufier pour vous; ;-11 m'a dit qui en 
doutoit, & que je ferois mieux de vous adres- 


ſer mon affaire par la poſte avec recommanda- 
tion à M. Caffieri. Je le fais par le courier 


| @avjourd'hui, & j'eſpère que ma petite exp · 


dition vous parviendra en bon Etat. Elle ren - 
ferme un bijou tres precieux pour Madame la 
Comteſſe Boufflers, & une lettre de Madame 
la Marechsle. je vous prie de faire remettre 


le tout à la dite dame phiſoſophe, & de mac- 


cuſer enſuite execution de cette importante 
commiſſion. nam 
Vous aurez d6ja vu, mon ami, le Chev. 


Carrion. 11 ma price de vous Ecrire en fa fa- 


veur: il veut etre votte ami par mon canal: 
je ne lui si pas diſſimulé que c'ttoit le meil- 


II. Partie. mon 


| 


4 th thats. ** 
* 


evurſe & 
ſeulement. 


Cp) 


mon cher, que vous ne m'en démentirez Ps. 


Dites-lui donc que je vous ai Ecrit merveilles 


fur ſon compte. C'eſt d'ailleurs un gargon hon- 
nete, qui a de l'eſprit, des connoiſſances, & qui 
nta de defaut que d'stte un peu bavard , mais 


on peut $'y faire. D'ailleurs c'eſt la mode des 
bons politiques d'Eſpagne, de dire de petites 
Choſes par de grands mots & de longues phra- 
ſes. Je vous embraſſe, tres cher ami, de tout 
monicaeur. _ B 
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Lettre de M. le Duc de Nivernois 


15 Le 3 Juillet 1763. 


on cher ami, j'ai regu hier, en paſſant 
| par Paris, votre lettre du 28. & je vous 
en remercie de tout mon cœur. Elle eſt plei- 
ne de la plus tendre amitie, & j'y reponds bien 
en en méme monnoie, je vous al- 

ure. | 150 | 

Vous m'avez.en cffetenvois le London Chro- 
Nicle: je vous en remercie ainſi que du petit 
Extrait ridicule que vous avez attache à votre 


Lettre. Il eſt vraiment comique, mais ce n'eſt 


pas de moi qu'on y veut parler, c'eſt de Mon- 
deigneur le Duc de Bedfort mon pendant. 

Ne comptez pas du tout ſur votre vieille 

ge vous en ſouciez gueres : ſongez 

it. 2 rendre de nouveaux ſervices, & 

on; Hen ſera. pas méconnoiſſant; car on vous 


* 


* 


ame beaucoup comme vous ſavez. Mais ſur 


8 Ton- 


pas. 
Iles 
non. 
C qui 
mais 
des 
tites 
hra- 
tO 


complimens de ma part. 


(889 


toutes choſes paroiſſez toujours content, poſ- 
fedant votre ame en paix, & n'arant aucun 
ſentiment d'inquietude. - On eſt tant tiraills 
ici de par tout, qu'on'prend ncceſſairement en 
gripe tout ce qui tend A faire cet effet - là. 
Vous allexſ etre Miniſtre plenipotentiaire, & puis 
vous rede viendreʒ 1 
puis dans les interims annuels vous Tedeviendrez 
Miniſtre. Tout cela eſt bon pour vous: /oiex us 
nus & idem dans toutes ces variations. Soiex 
pret d tout, content de tout & ne recbignant 8 
rien: je vous promets que Vous Vous en trouve- 
rex hien. Marquez zele & attacbement d mon 


/ucceſſeur qui le merite bien d tour *(gards & qui 


pourra vous etre fort utile; faites d chaque oc · 
caſion connoitre deuæ cboſes, les talens de votre 
eſprit & la-flexibilits de votre caractere: je vous 
promets que vous vous en trouverez bien. 


Adieu, mon cher ami C'eſt en me faiſant 


vraiment mal & mes pauvres nerfs que je vous 
grifonne ceei. Je n'y ai pas de regret ſi mes 
conſeils vous ſont utiles. Vous sAvEZ QUE JE 
CONNOIS LE MONDE” & $PECIALEMENT ELO 
A QUI vous AVEZ AFFAIRE. Vous ſavez auſſi 
combien je vous aime & partant mes conſeils 


doivent vous paroitre de bon alloi, Je vous 


embraſſe de rout mon cœur & vous prie de 


boire quelque · fois a ma ſante avec votre SE- 


4 + 


P. S. Faites de grands amours à M. Carrion: 
offrez lai votre lit, votre plume, votre che- 
val, votre table, & puis faites · lui bien des 
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ecretaire d Ambaſſade, & 
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Extraic de la Lettre de Mr. de Sainte Foy | 


2 M. D Eon. 


* Perfiltes, le 19 Fuillet 1763. 


oici, mon cher ami „ un pacuet pour vous 
que M. le Duc de Praſſin a regu de Ma- 
dame Victoire, & qu'il a ouvert ſans avoir re- 
. garde: 'Padreſſe: Il m'a charge de vous en fai. 
te ſes tres humbles excuſes, en vous diſant 
d'ailleuts quil-eſt tres cuntent de vous. 
Pai regu la lettre, par laquelle vous m'avez 


i 


wt 


5 er m * 


annonce arrive du — Carrion: je ſuis 


 charme que vous ſoyez contens l'un de Vau- 
tre, & que vous commenciez par vous eſtimer 
avant que de vous aimer. Nous nous embal- 
Jons en ce moment - ci pour Compiegne. De- 
Ja je vous Ectirai plus au long & plus ſouvent, 
parce que j aurai plus de tems, & que je ge 


ſerai pas vexé par de continuels voyages. M. 


le Duc de Praſlin dinera en paſſant au Pleſſis, 
dont vous aimez les ws & qui vous le ren: 


Wren OE OR 


| Excraic de Ja Lettre de M. le Due de Ni. 
vernois a M. D'Eon. 2 


AS. Maur le I Fuillet 1763. 


Tr bien mal à mes pauvres verfs depuis deny 


m=_ „ mon cher ami; en * j'ai 
l jen 


4 
0 


eee or 


C 


tor) 


bien peu de ſommeil. Je vois qu'il me faut da 
tems pour me retablir, ainſi prenons patj 
ce. Pai recu hier votre lettre du 1. ave 1 
deux de la Rochette qui m' ont fait grand plai- 
fir. Remerciez- le bien pour moi & faites 
auſſi parvenir ma reconnoiſſance au Chev. 
Macdonald, qui eſt en veritè un jeune homme 
excellent. Parlez en beaucoup, Je vous prie, 
a Milord Eglinton ſon oncle pour qui Jat l 
comme vous ſavez, bien de l'amitié. 

Adieu, mon Cher ami, portez- vous mieux 6 
que moi; & aimer· mo n, autant que je 
vous zime. a 5 | 

P. S. J'ai vu hier votre depeche du 1 qui eſt 
excellente, & ausſi le Duc de Praſlin en eſt- 
il bien content: il ne ſe porte pas fi bien qu ' 


ſon ordinaire depuis quelques jours. © $2 

* KRERZRERERARER 
Lettre de M. le Duc de Bedford 
1 M. D Ton. * 


| 1 Woburn Abbey, ce 10 Tuillet 1763. + 


e viens de rcevoty a lettre que vous u- 
viez fait Phonneur de m'ecrire , avec la 
lettre de Sa Majeſte tres Chrétienne la 
Reine de France au Roi incluſe. je compte 
de me trouver en ville, pendant le cours de 
cette ſemaine, & je ne manquerai pas de la 
lui preſenter immédiatement apres mon arri- 
Vvee en ville, Permettez-moi , Monſieur, de 
vous prier alte de faire connoftre A 


E3 


eur.” þ. 


 Cn08-)- 


Mrs. les L Dues de Choiſeul & de Praſlin „com- 
bien je ſuis pënetrè de toutes leurs attentions. 
envers moi & ſur · tout de celle que jeregois aQtu- 
ellement, & des ſentimens de reſpect & d'ami- 
tie que je conſerverai pendant ma vie pour 
Agreez, iy que je. vous; felici- 
te de bon . de la mens | efſentielle, que 
le Roi votre Maftre vous a voulu donner 
de fa faveur & qe ſa bonne opinion, en vous. 
nommant ſon Miniſtre Plénipotentiaire en cet · 
© * Jai une deere s' 


-Monfieur, + y 
. Votre tre: bumble & tris 22 
ern Se viteur, bn 
RY Os. . Signs, Dr Don d. 
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- Extraic de ja Lettre de M. de Sainte- 
Foy * M. P Con. 91.4 


I 8 14 12 Failte 1763. 
E derniere lettre que jai de vous, mon cher 


ami, eſt du 28, du mois de Juin. Je n'ai 


Pas regu celle que vous m'annonciez d'avance 
par M. le Comte d' Uſſon: au reſte 2 Etre 
_ actend-il, pour la rendre, * u il puiſſe le faire 
en mains propres; ſi cela e 


„je pourrai bien 
ne avoir que dans ſix ſemaines, à moins que 
le déſir extreme que le dit BY **. a d'ambaſ- 


ſader, ne Vattire ici comme ſolliciteur, ou, 


comme courtiſan. 


up. ue ene. ſous, * 12 


my — 2 2 


2 0 


22 26 „ wes 
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LEH (rg) 1 
tre · ſeing du Miniſtre, vos expeditions 'pout 


Tonnerre. . 


Nous voici enfin dans un ſe jour plus trans 


quile , & où les affaires mjniſteriales & les cor» 


reſpondances particulieres reprendtont une aC+ 


tivice qui leur eſt très néceſſaire. Je profite- 
rai de mes loiſits de Compiegne pour m'ene 


tretenir plus frequemment avec vous, mon 


cher ami, & pour vous ouvrir mon cœur com- 
me à mon meilleur & à mon ſeul confident. 
Les gens qui voient , ou s'imaginent percet 


le deſſous des cartes de ce pais-ci ,.pretendent- 


que ce voiage enfantera des changemens dans 
le miniſtere; j n doute, & ne vols: pas enco- 
re que les Parlemens des provinces aient fait 


aſſez de bruit ſur les opèrations de la finance. 


Cclai de Patris cravaille à d'ireratives remon- 
trances: de tous cOte6s on écrit, on brouille- 


du papier, on imprime des projets ſur la libe+ 


ration de 1'erat ,, mais c n'eſt. , je vous aſſu . 


re, ni avec ces papiers, ni avec ces tetes- la 


que l'on piiera: les dettes du Roi. je ſais bien. 
ce qu'il faudroĩt faire, & od eſt homme qui 
en eſt le plus capable; mais il n'y-a que vous 


qui ſorez inſtruit de mon ſecret. 


Il ne m'a pas &t6- poſſible de joindre à Paris 
votre ami M. Thomas Walpole, qui s'en vient 
ſi gaillardement nous retirer les millions qu il 
avoit eu la bonte de placer chez nous. 

Je ne ſais plus fi je vous ai accuſé la recepy 
tion de la petite chaine d'or que vous m'avez 
tant vantee, & que j'ai trouve ſi commune, 


Esa fair d'induſtrie compteæ, mon cher ami, 


qu'il n'y a Pas une boutique de la ru S. Hono- 
te qui ne vaille mieux que toute votre cite de 
e n Lon- 


— EI ws 
„ 5 


—— —ͤ—— . 


Londres, Vous avez été deux mois à me cher · 
eher une chaine, dont j aurois trouve plus de 


einquante pareilles en me promenanc de la bar- 


riere des ſergens a la place du palais roral. Eu- 


fin c'eſt de For, & cela vaut toujours ſon prix. 
Quand vous voudrez mon cher ami, je vous 


Ia rembourſerai avec'tout ce que je vous dois 
Cailleurs. Le rack de M. le Vicomte de Choi- 


ſeul eſt arrive à bon port: il n'y a plus que 


Ia ſerge de rome dont je n'ai point de connoiſ- 
ſance; à mon retour à Paris je la demanderai 
a M. de Nivernois qui ne viendra pas ici. o 
Nouvelles commiſſions. M. 'Abbe de Voi- 
ſenon voudroic avoir fix paires de gands de 
dain pour la chaſſe. Je lui ai demande le mo- 
dele de ſa main: il m'a dit que c'etoit celle de 
tout le monde, ainſi vous pourrez les pren- 


dre comme pour vous: vous vous reſſemblez 


aſſez pour la tournure de Veſprit, & quant à 
Ja teille je me ſouviens qu'a votre derniere 
apparition ici, vous aviez fait un grand pro- 
dans l'ert & le maintien des boſſus. Au 
reſte rien ne fied mieux aux gens tres occu- 
Pie & jamais on na vu un bon Miniſtre 
Plenipocentiaire qui ne füt un peu courbé. 


Plus, rappellez- vous, mon cher ami , tou. 


tes les demandes de petits chiens. M. le Vi- 
comte de Choiſeul defire fort que vous lui en- 


, voſez une chienne gredine marque» de feu; 
mous Etions convenus que j aurois le mari, Sou- 


venez · vous done de me mander du oui, ou 
du non, quelque choſe que je puiſſe lui mon- 
trer là-deſſus. 


le vous embraſſe, mon cher ami, & vous 


ame de toute mon ame. Mes parens & ſur tout 


* 
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ceux dici me chargent continuellement de 
vous dire mille choſes de leur part. 
Jai raiſonne dernierement de vos intérets a- 
vec M. de Nivernois; & nous ſommes conve- 


( 


pus que vous ſeriez content, ſi l'on vous laiſ- 


ſoir en toute ſaiſon vos appointemens de 12000 l. 
Quel eſt votre avis? mes complimens au Chev. 
Carrion, 64M 


à Paris, le 8 Aotlt 1763. 


at regu hier, mon cher ami, tout a la fois 
vos deux lettres, Pune du 2. par la poſte, 
F Vautre du premier par le vorageur Eſpe- 


rance. Je ne vous repondrai pas à celle- ci par 


pluſieurs raiſons qu'il vous eſt aiſè de deviner; 
& je n'ai gueres la force de vous repondre a 
autre, arant la t&te fort mauvaiſe aujourd'hui, 
parceque j'ai paſſe une mauvaiſe nuit : cela 
m' arrive par ci par-la , & trop frequemment , 
mais cependant je ſuis mieux à tout prendre & 
fuis dans le chemin de me recablir. | 

je ne reponds point à la Rochette, & ce 
n'eſt pas que ſa lettre ne m'ait fait le plus grand 
plaifir du monde: mais c'eſt que je'crois qu'il. 
m*aime aſſez pour trouver bon que je ne me 
faſle pas mal pour lui ecrire. Remerciez- le 
bien des excellents matériaux que je vois qu'il 
m'a reeueilſis pour mon Agricola: j aura bien 
de la joie de les recevoir & j'en ferai cer - 
9 \ E 5 tai · 


1 | 
| { | | agement le meilleur uſage qu'il me ſera poi 
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Le pauvre Dromgold eſt dans un état pitoſa- f 
q 
7 
A 


ble, depuis qu'il eſt a Paris: il eft ſur qu'ilo'eſt 


1 gzueres en état d'Ecrire : le pauvre gargon eſt 
78 dans un tel Etat que le mieux qui puiſſ lui er- 
N river eſt d'Erre aſthmatique au dernier dare ; 
| | & on doute sI n'a pas la poitrine attaque-: - | 


cela ne Femp&Eche pas de vous aimer de tout 
ſon cœir, & nous nous. entretenons tres. ten- 
13 drement de vous & de vos convenances, tou-. 
: tes les fois que nous nous vorons. 
Dittes moi done pourquoi je n'ai regu. de rè- 
BH ponſe ni du Comte de Viry ni de Milord Bu- 
| te, 48xquel< j'ai Crit il y a bien longtems. Mo- 
E- 1 reau dit qu'il vous a envoie-les lettres Vou- 
[ driez vous bien m'apprendre vils les ont re- 
Jai perdu la recette de cette jolie médecine 
qu! purge bien, & qui s'avale ſans repugnance. 
1 Des que le ban Muthy (ra de retour, priez- 
i | | le de me la renvoter. Jai tous les ingrèdiens, 
it mais il fut la maniere de 1-s emploter. 
3 Croiriez vous bien quꝭ je n'at encore pu voir 
1 le controleur g&recal qu'un moment chez Ma- 
1 dame de P*##®*, Le petit Baucher m'a Ecrit 
| un mot bien honnere dens votre lettre du 2. 
& je vous prie de len remercier tres. tendre- 
| ment de ma part. we | | 
il. * Madame de Rochefort eſt en effet bien digne 
1 des fentimens qu vous avez your elle, & elle 
| | eſt bien touchee que vous les aĩcz: elle m'a 
| 
| 
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chargé dis mille tendres remereimens pour 


vous & j vous aſſure qu'ils ſont ä gt 
161 8 loi · 
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 Quoique je ne reponde point d votre lettre du 
premier, je vous dirai en paſſunt, que ce quell 
contient au /ujet de votre Aituat ion preſe nte 8 | 
future, n'eſt pas entierement raiſonable, : mai 

que je prevois avec 2 que tout pourra $'ar- 

ranger fort bien PAR LE MEZZO TER. 
MINE de M Durand. 5 
Je vous parle avec la plus enticre ouvertu- 
re de cœur, comme yous voicz , mon cher 
ami , & je m'aſſure que vous ne le trouvez 
pas mauvais:.vous ſavez que c'eſt une endre 
& ſincere amitiè qui m'inſpire, & vous devez 
etre bien certain qu'elle durera autant que 
ma vie. 1 „ | '% 2s. dA 
Sign, Le Duc DoE NIvERNOILS, 


= 8. Adieu mon hon cher ami! arez pour 
l'amour de Di u la i&e auſſi bonne que le 
ceur & l'eſprit. 155 e 
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Extrait de la Lettre de M. de S. Foye's 


M. D' Eon. Tit 


s. de Begumont & de Vilevault, come © 
- miſfiires du Roi à la compagnie deg 
„s mont adreſſe, weès cher ami, copi 
d'une lettre qu' ls vous ont Ecrire pour vous 
prier de proreger les féclamations de papers, 
que va faire en Canada le 8 Cugnet. Nis de- 
firent que je vous recommande particulic re- 
"IP YO db 
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ment cette affoire; & je m'en aquitte avee 


oy plaiſir , 1 je ſuis fort lie avee ces 

8 deux meſſieurs, & ſur-tour avec le ſecond, qui 

1 eſt ſans contredit un des hopnetes hommes 
= - du fiecle & Pune des meilleures judiciaires que 

= je connoifſe en mitiere de finance & d'admi- 

= niſtration. Celle-ci n'cſt done que pour vous 


prier de donner à connoftre dans I'occefion 
au dit Sr. Cugnet que je vous ai recomman- 
ee fa miſſion, ce dont je vous ſerai tiès obli- 
e. La choſe d'ailleurs me paroft tout-à- fait 
uſte, & Je ne doute pas que, lotsque vous 
en aurez dit deux mots à vos bons amis du 
Miniſtere Britannique, le Sr. Cugnet ne re- 
_ Eveille® tout le fuects qu'il a pu fe promettre 
de {on voyage. 5 . 
Je vous remercie bien, mon cher ami, de 
m*avoir accuſe exactement la reception du bi- 
jou gue je vous ai adreſſe pour Madame de 
r | 
Ile vous Filicite du nouveau titre dont vous 
voila deEcore: je ne manquerai pas de dire à 
cet égard a M. le Duc de Proflin toutes vcs 
bonnes remarques, & je voudrois bien qu'el- 
les puſſent vous procurer les magnifiques ap- 
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pointemens de qo mille Ecus, quavoit. a Var- l 
ſovie M. Te Marquis de Monreil. - © te 
Sur ce, man cher Plénipotentiaire, jevous _ 

embraſſe très reſpeQueuſement de tout mon gloi 
cur. | | . 1 
Le Baron de Breteuil eſt arrive de la Rus - <* 
| fie: nous avons dcja beaucoup parle de vous, fade 
& il a tEmoigneE prendre une part veritable E 


A tous vos avantages : il ne reſtera pas ici 
plus card que le mois d' Octobre & cauſe 5 
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places qui l'empeècheroĩent de paſſer en Suꝭde. 
_ Lous trouverez ci joint une permiſſion du 
Roi, au moyen de laquelle votre Couſin peut reſter 
paiſible ment aupres de vous pendant un an en- 


tier (*). | 


pr 6 


—— 


(*) Ma'gre cette permiMon , Monſieur le Comte de Guer- 


chy a voulu forcer mon Coulin à partir en 24 heures pour 1a 


France, ain que tous les Frangois qui venolent me voir ; 
& ce, ſans pouvoir montrer un autre ordre, qui detruiſit 
cette permiſlion du Roi; voiez au ſujer de cette affaire la 
page 154 & les ſuivantes premiere partie. 2 

Lee ſeul raiſonnement gue Monſleur le Comte de Guerchy 
emploioic pour intimider les Frangois qui venoient me voir, 
etoit de leur demander gils ctoicnt Francois ou Anglois. 


Lorsqu'iis r6pondoient qu'ils Etoient Francois, M. PAme 
| baſſadeur leur diſoit, non, Monſieur, vous &ces Anglois, & 


je N traiterai comme tel, puisque vous allez voir M. 
Eon. 
Lorsqu'on vint me rapporter la force de ce raiſonne- 
ment, je ne pus m*'emp&cher de rire: car je ne vois pas 
1% qu'il y ait un grand mal, ni un grand malheur d'etre An- 
glois; car on reſt certainement pas deshonore pour etre Au- 
glois. 2*, Un Francois inſtruit auroit pu faire ce dilemme 


a M. PAmbaſſadeur : ou M. D' Eos eft Frangois ou il e A 
| glois, S'il eſt Francois, je puis Paller voir; sil eſt An» 


glois, il m'eſt auſſi permis de le voir, puisque la paix crane 
_ avec PAngleterre, les Anglois ſont les amis des Fran- 

Je ne concois pas tout le fin & le ſublime de la condui- 
te de M. IAmbaſſadeur ; apparemment qu'il ſe regarde & 
Londres, comme étant aux conferences du moulin d' Ame- 
ninbaurg, on il n*6toit permis ni aux Francois , ni aux An- 
gloi; , ni à leurs alliés de paſſer le ruiſſeau. 8 
ya encore une petite re marque A faire ici pour 8. E. 


_ Ceſt que les Frangois qui ſont a Londres, ſons ſous Ia pro- 


toction immdliats das loix d' Angleterre, au lieu qu'un Ambas- 
ſadeur n'y eſt gue ſdus le droit des gens. 5 
Enfin lorsque M. PAmbaſſadeur ſe trouvait court de rat 
ſons , vis-a-vis de certains Francois, il finiſſoit par cet 
— victorleux. Fo ſuis Torgane du Roi , je der dun 
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4 ; Lettre de M. Moreau à M. D'Eon. 


55 a Paris, le 5- Septembre 1763. : 


Dus: le moment du depart de la poſte, M. 


le Duc de Nivernois me charge d'avoir 


Fhonneur d'&crire un mot à M. D' Eon, pour 


lai dire que lui Monſieur le Duc a vu hier 
Monſi eur le Duc de Proflin à Verſailles, quiils 
ont be ucoup cauſè enſemble de Monſieur D'. 


Eon , & de ſes affaires; que lui Monſieur le 


Duc en a bien leng à Ecrire ſur cela à M. 
D'Eon & qu'il d'en a pas le tems ce matin; 
gue ce ſera pour Pordinaire prochain, & qu'en 
attendant- il le pre&-ient que tout Sarrangers 
bien en faveur de Monſien , D'Eon 
ſe ne. fais ſi jh mande à mon dit Seigneur 


D'Eod que M. e Duc le prie de lui envorer 
par la premiere oce ſion deux chefües d' cier, 


une pour homme & l'sutre pour femme, mois 
3 EONS. tout 


9 


En verite M. de Guerchy perle & git en Angleterre, 
eomme vil eto depute da s quelque province de la Fran- 
ce, & e mne vil avoit à Londres une jurigdiction & un tri- 
Dun. H peut, s'il ie veut, fe regarder comme 1 RGANE 
du Rot, lorsqu“ cor (ere da (Fiires avec les Miniſf es An- 
ois, mais vis-a-vis tent autre, avec qu! il 1a ri-n @ 
waiter „ ii eſt qu'un organiſte. Sil veut abſolyumenr etre 
tou urs Forgane , nous lu ropondrons que nous vorons 
tous les faurs tes tufaux dune argue rendre tes fors & ne 
pes detruire Ie iwie de mhque, & que 'excelteat auto- 


me de Vocauſon ne pretendoit pas ü bien parler que © 
mailtre. RY OY ON 9 oe MON E u pariet que ſoꝶ 


* 
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„I tout ce qu'il y a de plus beau; . Pune- pareille.- 
XX. a:celle n ſa montre & qui lu a coul 4. 
guinèes chez Gray, & l'autre pour femme &+ 
. proportion. Voici deux lettres que Monſi-ur 
le Duc prie M, D'Fon de faire remettre; u- 
ne a-Milord R & l'autre a Miledi ***-con- . 
tenant promeſle de la part de M. Guerchy de 
lui faire entrer ſon vin de Champagne ſous ſon 
BO: 5:6 
Je me proſterne aux pieds.de. :xcellence-- 
dragone & lui ſuis devoue Usgque.ad reſur- 
rectionem mor tuorum, & vitam venturi ſaculi. 


Amen. 
| Sign, Monk Au.“ 
DD οοτνοοτν SS ogas}©u% 
Lettre de M. Moreau à M. D'Eon. 
- Poris „ le TH Septembre 1763 | 
Non eber Mopſſeur, . 


ut r ne ſaurois vous exprimer comme je le ſens 
la ſenſacion que me fait & prouver la ſectute 
de vos lettres: je vous y vois, je vous y en- 
25 tends, je vous reconnois, & cela me rappelle:- 
. un tems bienheuteux & bien doux à mon caur- 
NE & à toutes les Frculres de mon ame; mais qui- 
n- WW a dure trop peu & qui mien rend le ſouve nit 
6 doux & amer tout ala fois: ce qui fait mon- 
ns bonheur & ma conſolatian, c'eſt dy voir que 
„vous me conſervez des ſentiments qui me flat» 
5 tent & m'honorent: j vous demande en gra- 


de. dg. ms. lc8.continucr N f de vous tenir — 


———— — — 2 — — <> 
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_ eertain , que perſonne n'en eſt plus digne que 
moi par tous ceux dont mon cœur eſt rempli 
pour vous & pour tout ce qui vous intereſſe.. 
Fe ne mofflige plus des viles tracaſſeries qu'on 
_ vous fait, puirque vous n'avez pas peur du 10n- 
nerre. Je me raſſure, mais je nen ſuis pas plus 
Edifie, & notre aimable Duc Peſt encore moins 
gue mor: je ſaurai faire valoir tout ce que vous 
medites d'obligeant pour I'aimable Barbet, dont 
vous defirez la pourtraifture : je vais m'en oc- 
cuper & vous procurer le plutòt poſſible cet - 
te ſignification ; mais a propos de cela, le dit 
Barbet m'a charge de vous prier de voir M. 
_ Ramſay, qui lui avoit promis de lui eovoicr 
cent exemplaires graves du pourtrait de M. le 
Duc qu'il a peint deux fois: il avoit fait mar- 
chè avec un graveur, qui moſennan: dix guinecs 
devoit gra ver ſon tableau & lui en fournir 100 
exemplaires. Procurez nous done cela, je 
vous ſupplie, promptement ; & donnez- nous 
en des nouvelles, ainſi que des tableaux du 
Roi & de la Reine d' Apgleterre que M. Ram - 
ſay devroit avoir deja bien avanck. 4 
Madame la Comteſſe de Rochefort qui me 
parle ſouvent de vous avec amour m'a chargé 
de vous dire mille choſes de ſa part; en me 
diſant qu'elle en avoit ſouvent chargé M. le 
Duc & qu'elle craignoit qu'il ne Voubliac; 
le ve ſuis point du tout à portée de vous 
envoter le Bulletin du Barometre de la colere 
des Dieux M53jeurs & Subalternes , parceque 
moi cherif mortel habitaut un coin de la terre, 
o il n'eſt queſtion que de exiſtence de ces 
maftres du tonnerre, 19 ſuis, grace a Dieu, 
loia de leur preſence, & tres ignorant du 4 


FS . 1 
cal de ces dieux - hommes & de leurs faits E 
geſtes. Votre reponſe, ce me ſemble, a ſuſpen- 
du la foudre & en a impaſe d tout l'olimpe, de 
ſorte que tout cela ſe reduira a vous deEpeEcher 
Mercure pour vous appaiſer, vous conſoler, & 
vous dire que vous avez bien fait de gronder 
& que vous ferez encore mieux de faire pis 
que on n'a cru que vous aviez fait. Si Jen 
apprends quelque choſe je vous le participe- 
rai. 
Adieu, mon tres cher Monſieur , daignez 
vous ſouvenir que vous avez en moi un ſervi- 
teu zele & un ami A toute Epreuve en toute 
occaſion. | 


*m Signs, MorEAU. 
© $08 & $08 © YON & YOR ©. 
Lettre de M. le Duc de Nivernois 4 
| Ne . 17 E008; ont 5 ns 
1 Saint Maur „le 26 Septembre 1763. 6 
ai regu votre petite jettre du 20 mon cher 


J anl; elle eſt petite & ne dit pas tout; mais 
j entends fort bien ce qu'elle ne dit pas 


& je vois que vous avez toujours de l'humeur, 


des ombrages , de la picoterie. La lettre d 
M. de Guerchy ne vous a pas plu; & en Ve» - 
ritè, mon ami, vous avez tort; il m'a com: 


munique hier celle que vous lui'avez ecrite en 
r6ponſe. Ce qu'il vous Ecrivoit ne pouvoit a- 
voir qu'un ſens; & ce ſens n'avoit rien de 
malhonpète pour vous: mais je vois que par 


bumeur vous avez été bien aife den ſoupgon- 
. 9 ner 


— — 3 
* 
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mettez d*humeur à rien. Qu 
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mer un autre, qui n'a jamais 6t& dans la penſce 
de celui qui vous Ecrivoit. Vous allez, mon 
cher ami, Ie grand chemin de la perdition. 
Rien ne vous ſeroit ſi aiſe que de reuſſir par- 
fairement avec 'Ambaſſadeur & avec le Mini · 
ſtre, & rien. n'eſt plus impoſſible. que de conſer- 


wer Pun fi vous perdez autre, & rien ne vous 
ſera plus nuiſible que de les meEcontenter. tous 


deux. Pour l'amour de Dieu faites de ſErieu- 
ſes & froides refiexions ſur votre ſituation : el- 
le eſt belle. & bonne, elle cſt un chemin de 
fortune aſſure. Il eſt bien abſurde pour vous 
& bien cruel pour vos amis, que vous veuillez 
perdre tous vos avantages, que vous veuillez 
vous ruiner ſans reſſource. Je vous en con- 
jure, mon cher ami, rect'ſiez vos idées & ne 


re ce logement ſ6pare que vous avez juge 4 
propos de prendre ? pourquoi voulcz- vous 


toujours Etre loge ſeul, & reſter comme un c- 


tre iſolè. Pouvez-vous 6tre ſous un autre toit 


que les papiets, & les papiers peuvent -ils e- 
tre ſous un zutre toit 


; Amber ifadeur 7 & 
puis Cui hond? la ſcule choſe raiſonnable, c'eſt 
de ſe pr&cer aux circonſtances & aux caracte - 


res; c'eſt enfin, mon cher ami, de faire votre 


fortune en vous. conciltant ceux de qui elle 


depend. Aipſi vous aurez tous les torts pos- 
fibles, ſi vous vous brouillez avec eux. Vous. 


ferez en cela plaifir à blen des gens, mais c'eſt 
& vos ennemis; & ne vaudroit-il pas. mieux 
faire plaiſir à d'autres comme à moi par exem- 
ple, mon cher ami, qui vous aime ſipcere- 
ment malgr6 tous vos petits defaurs qu? je 


2 


— a 


e diable veut di- 


eanndis bien, mais qui ne m'empechent pos 


Ts 
de-ſentir & de cherir toutes vos bonnes qua- 
lites. Adieu, mon cher ami f un ſermon eſt: 


toujours crop long, ſur- tout quand il eſt ad bo- 
minem ; ainſi je ne vous fais pas d'excuſe de 
ne vous en pas dire d'avantage.. ' Poſe eſpèrer 
pourtant que vous n'en trouverez pas trop. 
Bias dont vous vous piquez d'avoir le porte- 
manteau avoit encore une autre choſe meilleu- 
re, c'eſt qu'il aimoit à entendre la verite &. 
qu'il en favoit profiter. It n'avoit que de la 
reſignation & non. pas de Phumeur, Je le con- 
nois bien & je ſuis ſur que, sil Eroir à Lon; 
dres à votre placz, il ſeroit le meilleur ami des 
deux pauvres amis que vous avez pour Mini- 
ſtres. () Fates done comme Bias, mon 
cher ami; non ſeulement je vous le permets, 
mais je vous le demande avec inſtance & avec- 
tendreſſ.. 1 „ » # 7...» „ JA Es, 


* „ * 6 9 9 4 5 . * . . * . * *- 
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() Cee lettre certainement m'a attendri le cœur, el- 
le eſt très touchante; mais des raiſons plus pathetiques mont 
endurci ce mème cœut. | | | 
Cette lettre ſeroit cependant meilleure avec une ſimple. 
iaverſion à ce paſſage : 1 (Bias) ſereit le meilleur ami des... 


deux pauvpres amt, gue vous avez pour Miniftires. II faudroit - 


Bias ſeroir le meilleur ami des deux pauvres Miniſtres, que 
vous avez pour amis. A Iegard du grand crime que Pon: 
me fait d'avoir pris une petite maiſon: ſocratique à part; M. 
le Comte de Guerchy à ſan arrivee à Londres, a dd voir. 
par lvi-m&me que j'avois bien fait, puisque Fharel qu'il oe- 
cupe actuellement eſt ſi petit, qu'il n'y peut pas loger les 
trois quarts de tour ſon monde : d'ailleurs fmilis fun ſum”. 
pellicano ſolitudinis : fadus ſum ficut nyRicorax in domicilio, Vie, 
filavi & fad ſum. ficut paſſir ſolitarin; in tes. Pal, 11. 
e ITDY TUDODY STUTTETIT 


— 
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(26} +» | 
le prends ſar ma nuit pour vous - Ecrire,; 


guoique je me porte bien mal, comme je fais 
toujours quand je reviens de Verſailles, ]y t 
al fini une lettre pour vous que vous aurez f 
par un courier, & puis ce ſoir Pai regu la v6- l 
tre dont je ne ſuis guètes content. En verite MW +» 
vous ne voyez pas les choſes dans leur point a 
de vue. Adieu, mon cher ami, penſez amon ; 
mort d'Irlande, je vous prie; & mettez moi v 
en Ecat de dire quelque choſe a ceux que cela «q 
regarde. je ne ſigne point, mais vous con- p! 


noiſſez la griffe ainſi que l'amitiè du feu French 
Ambaſſadeur votre ſerviteur. 55 
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Extrait de la Lettre de M. de Sainte 
Foye à M. D'Eon. ; 


* . F 


7 N | A Paris , le 30 Septembre 1763. 


# . 


Bontems veut bien ſe charger, mon cher 
ami, de vous remettreen mains propres 
cetce Epitre, & je profite de cette bonne occa- 
fion pour vous parler encore 2 cœur ouvert ſur 
les choſes-qui vous regardent. Je ſuis, je vous 
Favouè, dans de veritables tranſes qu'il ne nous 
arrive de vous encore quelque replique phi- wp 
loſophique , qui dérange toutes les vuts & — 
toutes les eſpErances politiques que vous pou- "7 
ven avoir. Si vous aviez bien ſenti, mon cher IF nic 
ami, les conſequences de cette d marche, je dur 
ſais perſuade que vous ne Vauriez pas faite, pn 
& que vous vous rèmettriez a l'amitiè qu'on a 3 
ici ſpour vous concernant votre deſtin a —_ le 0 


* 


(m7) 15 
» Ce ſont de petits nuages que tout cela; ſi For 
s ge les Ecarte pas avec bon homie, l'on finit 
touj urs par en recevoir Pendoſſe, & je vous 
previens qu'un inſtant de mauvaiſe bumeur de 
la part DE NoTR PRINCIPAL (*) fſuffiroit pour 
vous detruire avec plus de dommages, que ft vous 
aviez commis des fautes tres confiderables. 
Rien de neuf à vous dire, mon cher ami: 
vous ſavez combien je vous ſuis attache, & 
que perſunne au monde ne vous-aimera jamais 
plus tendrement. EY . 


+ Sd N ene! 
Extrait d'une Lettre curieuſe de M. le 


Duc de Praſlin a M. le Duc de 
e Nivernois. 1 


9 Verſailles, ce . Fanvier, 176 3. 
der I ſuis toujours fort necupE de Guerchy. Te 


res ne ſais cependant $6 nous lui rendrons. un 

ca · bon office, en le faiſant Ambaſſideur à 
ſur Londres. Il n'eſt pas aimé dans ce pais- ci. 
Jus Je crains ſes d:ipEches comm: le feu; & vous 
Dus | W457: wa 2 414 FL ES ſaves 
hi- 11.1 wo This Om, ale 

& S rn 
ou; (*) Je m'eſtime heureux etre aujourdhui dans mon pre- 
her miet etat de liberté & de ne plus travailler ſous les ordres 


d'un principal ſi capricieux, auquel il ne ſaut qu'un inſtant 
de mauvaiſe humeur pour oubſier les ſerviees les plus im- 
portants d'un fidele ſerviteur du Roi. Ce principal peut 
exercer ſa mauvaiſe humeut ſur ſes ecoliers „ ſur ſa leyret+ 
ie og Cur {es gens, & me laiſſer tranquille. ö 
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avez combien les depeches deparent un hom - 
me & ſa beſogne, quand elles ne ſont pas bien 


faites. Ou juge ſouvent mains un Miniſtre ſur 
la maniere dont il fait les affaires, que ſur le 


compte qu'il en rend. Fe crois que notre cber 


ami fera bien. Fe ne crois pas en avoir de meil- 
leur d employer; Mais IL NE $SAIT ras DU 
"TOUT ECRIRE: NOUS NE $AUK1ONS NOUS ABU- 
"SER LA= DESSUS (*).. WELLER 

D'un autre c6tE , je ne voidrois pas qu'il ſe 


*ruiodc,, mon -pauvre Guerchy. Vous faites 


monter la dépenſe à deux - cens- mille livres; 
cela ne mieffraie pas. {Je puis lui donnert cent». 
cinquante- mille livres d'appointement, & ein - 
'quante - mille livres de gratification; ainſi il y 
auroit encore de la marge, en y joignant la de- 
por qu'il feroit à Paris. Mais je ne ſaurois 
ui donner a (ce pauvre cber bomme) plus de 
eu- cent - mille livres de premꝭère miſe (1%: 1 
ae,, SE ox 4. 
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(ie fiipptie les Lecteurs de bien peſer ces paroles, 
L NE SAIT PAS DU TOUP ECRIRE mais IL N'Y A PERSONNEL 


(n Cour de France) DE MEILLEUR A ExtPLOIER, 


C233 © 5129 


rene 
2 f Note de M. D'Eon, 
Y + - a 
c) Quant aux dipenſer de ſa premiere miſe peur ſon 'dtablis 
en; cet etabliſſement & les meubles lui reſte Fed "ainſi il 
ne perdra pas tout. Mais fi un Miniſtre des affaires &6tran- 


teres entendu, vouloit reellement faire gagner le Roi, ce 


ſeroit d'avoir dans les Cours <trangeres , comme cela et 
Etabli a Conſtantinople, un hotel, des meubles & une vai, 
ſielle au Rol, qui paſſeroſent ſucceſſivement aux Ambaſſi- 
ueurs ou Miniſtres. Par ce moten point d'embarras pout 
let partantz ou arrivants, ee de fraix de tranſport , point 
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ſes fraix d'ecabliſſement. 
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le traltement le plus fort. La dépenſe de for 
ctabliſſement pourra monter plus haut. Elle 
ſera d' autant plus forte, qu'il n'a plus de vaſſ- 
ſelle d'argent (*). Je voudrois que vous fiſ- 
ſiez a vos heures perduès un petit calcul de 
Votte femme eſt venue aujourd'hui diner 
chez moi: vous pouvez croire que nous avons 
un peu parle de vous. Adieu, mon bon ami, 
je vous aime de toute la tendreſſe de mon Coeur. 


arr tt 


de fraudes reicer6es aux douanes; poidt de contrebande 
qui donne lieu à mille plaintes rèciproques. Enfin par cet 
arrangement ſtable & economique,, Perat gagneroit ſur cha- 
que Ambaſſade au-moins cent-mille-6cus. 11 eſt vrai que 
cela ne ſeroit pas le Compte de Certains Comtes Ambas- 
ſadeurs , qui lavent mieux calculer que compoſer des d&- 
peches. Si je voulois, je doanerois Pextrait de vingt lettres 
du Comte de Guerchy au Duc de Nivernois, par lesquelles 
ce Seigneus temoigne, a chaque page & meme à chaque 
ligne, la peur qu'il a de ſe ruiner à Londres; mais cela pou- 
roit fort bien ennuſer le plus grand nombre des lecteurs, 
qui ne ſerojent pas diſpoſes à faire un Cours d' õ mie. 

(*) Cerreſt pas la faute du Rol, ni celle de la France; 
fi la vaiſſelle de M. le Comte de Guerchy a 66 pillee par 
les Huſſards à Minden: on ſait qu ils en ont bien pille d un- 
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